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La Russie sortait d'une épreuve difficile , cette 
guerre d'Orient où elle avait trouvé dans les Polo- 
nais la même fidélité que dans les autres défenseurs 
de la patrie, et elle entrait dans une ère de régéné- 
ration sociale. L'empereur, à la tête de ce progrès 
qui rendra le nom d'Alexandre II immortel et cher 
à l'humanité, trouvait dans l'élément polonais en 
Lithuanie aussi bien que dans les autres fractions 
de la noblesse l'initiative de la mise à exécution de 
ses nobles pensées. 
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Tout présageait un avenir d'union entre les na- 
tionalités russe et polonaise; celte dernière même 
était au moment de recevoir de la volonté person- 
nelle du souverain des droits qu'elle avait perdus 
les armes à la main; mais cette espérance détrui- 
sait Faction des partis extrêmes en Pologne. Aussi, 
des excitations préparées au dehors et mises en 
jeu par une grande partie du clergé national ame- 
fièrent-ell€S ces regrettables événcme&ls, chaque 
fiM8 eoaiius d'avance à l'étranger^ exagérés s'ils 
avaient eu lieu réellemeot, ou calomnîeusement 
donnés pour vrais par ses Caoïteurs mêm€s quand 
leur trame avait échoué, et acceptés comme tels par 
rOccident, dupe tro^ bcile de res{»rit de parti. 
Comme devaient s'y attendre tous ceux, qui coa-^ 
naîâsent véritablemeiy; ia situation^ ces provoca-^ 
tàoj» s'émoussèrent sur le boa sens du peupk 
polonais, et, au lieu d'amener la révolution qu'on 
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«péraH, w iiarviarent qu'à ««sciier «ées désocàiei 

Oa *vit aSops les ^enpâilfs «^ctréaMi îmoderda 
presse ocoîdeiftale de émerMkas ncmveHes seule- 
ment par la dAe, pilblicaifeioiis dans lesqucdles ces 
dame far^s, «tissant dears •éSbrts dans leur hiane 
osnfiinne contre la ftassie, y poursuivaient le bat 
ostensible de la tause poloiiaise , ne masqinuiit 
^'imparfaitement chacun son but réel ; Tun comp- 
lu ^nr un lM>uleversement social, l'autre opérait 
regagner .pour la papauté le terrain qu'elle perdait 
enitafie. 

Des réponses remarquables n'ayant pas tardé à 
-élrepabfiées, il npuspaeiiaKiit kiotile de prendre 
part à 'la polémique; mm voyant que des esprits 
éminents prenaient au sérieux *les léerits »des enne- 
mis de notpç palriQ, le senlînientidu devoir fious 
obligea à coopérer aussi, de toutes nos torces, à 
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rétablir la vérité. Dans ce but, nous nous décidons 
à mettre au jour le fruit de nos recherches, basées 
sur les d(Hmées les plus impartiales, et à exprimer 
des espérances dictées, sans prévention contre la 
Pologne, par notre amour pour la patrie. 

Dans nos preuves historiques, pour ce qui con- 
cerne la Pologne, nous avons cherché autant que 
possible, et même pour les faits les plus élémen- 
taires, l'appuide Leiewell, le plus illustre de nos 
ennemis politiques, esprit distingué, dcmt la critique 
malheureusement est souvent obscurcie par l'esprit 
de parti, et dont toute la vie a été une excitation 
contre la Russie. 

Dans nos exposés géographiques des frontières, 
nous avons remplacé, pour les temps où les traités 
de délimitation n'existent que dans les chroniques, 
ainsi que pour les q[K)ques les plus rapprochées, la 
nomenclature par trop prolixe des villes et des pays 
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cédés de part et d'autre, par les cours d'eau, don- 
nant un aperçu plus clair de la situation du moment 
et plus fecile à vérifier. 

Quant aux notions statistiques, c'est par un choix 
consciencieux des données les plus récentes que 
nous cherchons à établir la force numérique et Vex- 
tension actuelle des nationalités qui nous occupent. 

Nous espérons que l'impartialité des preuves à 
l'appui de nos opinions et de nos vœux fera recon- 
naître la sincérité des sentiments qui nous animent 
en faveur de frères d'origine. 
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Le second, incarnation de la pensée nouvelle, 
parti plein de sève et de vie, faisant progresser 
rhumanité suivant les principes étemels du Sau- 
veur : liberté et amour du prochain. 

Parti que trop souvent on assimile aux ambitieux 
qui le rapetissent en cherchant, à l'ombre de son 
drapeau, des avantages personnels résultant de 
situations que Tabsence d'ordre légal peut seule 
donner à des médiocrités ambitieuses. Ceux-ci, 
loin d'être le vrai parti du progrès, en arrêtent la 
marche, oppriment les peuples qui ont le malheur 
de croire en eux, et les obligent à chercher refuge 
contre eux dans le parti du passé; déception fa- 
tale suivie d'une réaction plus £at^ encore. Non, 
le parti <te l'avenir n'a riai de commun, pas pios 
avec ceux qui le calomnient qu'avec ceux qui en 
abusent; le parti de raveair est ceiui quî^ dans 
l'esprit éa vrai chrisUanisiBe, mène a« piiogrès 
et è^ la liberté^ naais seulement par l*ordfe ei la 
légalité. 

Le parti du passé adopte dans de certanies cîr- 
constanoes le drapeau et feiat de suivre tes idées 
du parti de l'avenir; ainsi, nous r^yaos aufoinr- 
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dliui fultramontairisme, expression la plus forte <ltt 
parti do passé, en Pologne, se poser en champion 
des principes mêmes qn^en Italie il combat avec 
tont ce qui lui reste de forces. 

Mais que la Pologne ne se laisse pas prendre à 
ce piège, car ce n'est pas par affection réelle pour 
elle, mais pour s'en servir comme d'un levier, afin 
de chercher à ressaisir un pouvoir qui lui échappe 
ailleurs. Aussi, sans vouloir l'admettre telle qu'elle 
est, il la cherche là où elle ne se trouve pas, et, 
s'appuyant sur des données qu'il sait fausses, ce 
parti, vieilli dans le mensonge, faôsant bon marché 
de l'histoire et de la géographie, continue, sur une 
question qu'il dénature, des publications qui rap- 
pellent les victoires remportées par le marquis 
de Buonaparte, lieutenant général des armées 
de Sa Majesté Louis XVill, roi de France et de 
Kavarre. 

Loin de nous de vouloir méconnaître aucune 
nationalité, surtout la nationalité polonaise, que 
nous aimons comme sœur d'origine et d'histoire; 
loin de nous de lui en vouloir pour des luttes 
ourdies le plus souvent par d'autres à ses dépens, 
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et dont elle a été la victime plus que la cause. Bien 
au contraire, nous appelons de tous nos vœux une- 
union intime de la Pologne avec notre patrie, qui, 
aussi utile à l'une qu'à Tautre, serait toute faite 
déjà sans l'immixtion de l'élément étranger et sa- 
crilège, seul empêchement réel à sa réalisation. 

La Pologne des ultramontains est-elle la vraie 
Pologne, et les prétendus droits prônés par le parti 
du passé sontrils bien réellement ceux qu'elle re- 
^<îndique? 

Grâce à ce parti» qui d'elle, comme nation, avait 
fait une oligarchie sans frein et sans avenir, la 
Pologne, poussée à une lutte incessante, devait 
périr par l'organisation même qu'elle lui devait. 
Nous voyons aujourd'hui ce même parti user de 
tous les moyens à lui habituels, jusqu'à la prosti- 
tution du signe de la rédemption, pour arriver par 
le désordre et l'émeute à raviver ces luttes fatales, 
et cela dans le seul but d'un intérêt personnel. 

Le parti ultramontain a toujours été Tennemi le 
plus acharné de cette nation russe qui seule> de tous 
les peuples chrétiens, n'a jamais voulu s'assujettir 
à la suprématie des papes. Àussi^ la haine des par- 
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tisans de ces derniers s'est-elle perpétuée sous 
toutes les formes : jésuites^ ils poussaient la Po- 
logne à l'incorporation et à la conquête de la 
Russie ; doctrinaires et soi-disant libéraux, ne les 
voyons-nous pas exciter l'Europe entière contre 
elle, et cela depuis le fameux projet de l'équilibre 
européen du converti Béarnais jusqu'à la dernière 
guerre d'Orient, où, travestie en libéralisme, la 
haine ultramontaine Tempécha de libérer les 
chrétiens opprimés par les Turcs, et jusqu'aux 
projets, sérieux peut-être, cachés dans la forme 
bouffonne adoptée par Edmond About dans sa 
carte de 1860? On voudrait bien pousser la Russie 
hors de la sphère d'action que lui a assignée la 
Providence, et on craint, avant tout, la régénéra- 
tion par elle de TOrient dans un sens chrétien et 
non ultramontain. 

Malgré toutes les calomnies que le parti dont 
M. de Montalembert est le représentant le plus 
transcendant a de tout temps déversées sur la Rus- 
sie, cette dernière appartient au parti de lavenir; 
elle lui appartient par le caractère même de son 
peuple, par l'esprit qui anime son gouvernement 
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actuel, par las devoirs que lui a impoâés !a Provi*- 
dence. 

Et elle ne fe»llira pas h ces derniers, nous en 
avons la ierme coavictîoD. 



Il 



Toute époque est carMtâisée pas un progrès, 
expression quelquefois de pensées nouveUes, soif 
¥ent aussi reproducticxi d'idées de temps antérieurs 
adaptées aux besoins de Tactualité. 

L'organisation des Ëtats d'après les nationalités 
paraît devoir être Tœuvre de notre époque, réacr 
lion contre ce qu'on est convenu de nommer le 
(k'oit divin 

Pendant que ce droit, reconnu depuis des siècles 
parlEurope et sanctifié en Occident par T Église, 
arrivait à sa plus grande expression sous le r^ne 
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de Louis XIY, et à son apogée dans les traités de 
1815, s'élevait un droit rival : tandis que les gou- 
vernements, par le droit divin seul, s'affaiblissaient 
par Tabsence de l'appui des peuples, ces derniers 
préparaient un avenir de grandeur aux États qui 
puisaient leur force dans la volonté et la confiance 
de la nation. 

Ainsi, l'Espagne perd sa puissance et toute son 
énergie dans des questions religieuses et dynas- 
tiques ; la Hollande en triomphe malgré la dispro- 
portion des forces ; et l'Angleterre, par suite d'évé- 
nements nationaux aboutissant à la révolution de 
1688, organise sa nationalité, et, plus tard, s'iden- 
tifiant l'Ecosse sa rivale, quoique de même origine 
qu'elle, forme cette race anglo-saxonne appelée à 
une vitalité sans exemple. 

Et nous voyons la France, bien qu'elle ait formé 
sa grande unité sous le régime du droit divin 
absolu, n'arriver cependant à sa puissance réelle 
que par l'adoption des principes de la révolution 
de 1789. 

De nos jours et pour fa même raison, la natio- 
nalité italienne se constitue, malgré toutes les diffi- 
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cultes et tous les obstacles^ et malgré la présence 
au milieu d'elle du centre d'action catholique qui 
lui crée des millions d'ennemis, partisans d'un passé 
qui a vécu aux dépens d'elle ; en même temps^ 
voyons-nous poindre déjà le jour où la nationalité 
allemande se formera par la fusion des fractionne- 
ments historiques qui la morcellent. Et cela au 
moment où T Autriche, après des siècles d'existence 
dynastique, ne parvient pas à fusionner les peuples 
soumis à son empire et se voit dans l'impossibilité 
de créer à leurs dépens une nationalité autrichienne, 
et où la Turquie, après une ignoble tyrannie qui 
la condamne irrévocablement, va nécessairement 
faire place à ses victimes , nationalités plus an- 
ciennes qu'elle et bien plus réelles. 

Un des exemples les plus frappants de la force 
que donne la confiance nationale est celui de la Rus- 
sie, qui, au commencement du xvu* siècle, morcelée 
et opprimée, anéantie presque par la Pologne, 
voyait cette dernière maîtresse de Moscou, et de- 
puis près de trois siècles déjà de Kiew^, son ancienne 
capitale. Un demi-siècle ne s'était pas écoulé que 
Moscou, presque en même temps libérée qu'assu- 
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jettie, aidsttt Kiew et la Petite-Russie à secou» le 
joug de cette m^e Pologne, qai , malgré deux 
siècles d'efforts héroïques, ne s'en trouTe pas mcMus 
aujourd'hui obligée de sabir la prépcmdéranoe de 
son and^oine victime* 

C'est que la Pdogne était conduite déjà par les 
fauteurs les plus absolus du droit diirin^ taendis que 
la Russie, appelant au tréne les Romanow, dcmnatt 
à cette dynastie la force qui résulte nécessairement 
de l'appui et de la confiance de la nation. Si, plos 
tard, la Russie n'a pas toujours été gouvernée danS' 
on sens national^ sa force n'ai a pas moins pro- 
gressé^ grâce à cette ferme confiance du peuple 
russe qui, soit patriotisme^ soit barbarie, comme le 
disent ses détracteurs, n'a jamais manqué depuis 
au gouvernement qu'il s'était donné dans nn mo- 
1 ment de danger suprême ; preuve convaincante 
1 qu'indépendamment de toute contradiction appa- 
rente, la Russie, par sa nature même^ appartient 
'au parti de l'avenir. 
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Nous voyons par l'histoire que les nations se 
forment par la fusion de nationalités où de peu- 
ples; union que la marche des temps consacre si 
elle est complétée par la conformité des intérêts, 
sinon de Torigine : les Latins, les Samniles et les 
Étrusques sont dévenus des Bomains, et de nos 
jours les Bretons et les Alsaciens sont bien réelle- 
ment Français, tandis que l'Angleterre qui s est 
fusionnée avec l'Ecosse ne parvient pas à absorber 
l'Irlande, de même qu'elle n'a pu^ après trois 
siècles de sujéti(tfi à son sceptre, s'identifier des 
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provinces françaises, et cela par le manque de con 
fonnité des intérêts, qui seule aurait pu ùire oublii^ 
la différence d'origine. 

Tout peuple, cependant, n'a pas les éléments de 
force nécessaires pour former une nation en s'unis- 
sanl d'autres nationalités. Dans ce cas, il se trouvera 
dans un temps donné absorbé, à son tour, ou par 
d'autres peuples ou par les nationalités mêmes qu'il 
a cherché en vain à s'incorporer. Ainsi, la Pologne, 
n'ayant pu, malgré sa puissance dans des siècles 
de succès et de gloire, étendre sa nationalité jus- 
qu'aux limites de son territoire, et subissant actuel- 
lement la domination de cette même Russie, dont 
elle avait envahi une grande et belle partie, et 
qu'elle aurait dû absorber si elle en avait eu la 
force, nous prouve que la branche russe de la natio- 
nalité slave n'est pas seulement bien plus nom- 
breuse que la branche polonaise, mais qu'elle 
possède à un plus haut degré les éléments néces- 
saires à la création d'un grand État. 

Cette situation, ayant été amenée par la force 
même des choses, qu'aucune lutte et aucune oppo- 
sition ne peuvent entraver ni vaincre, est une 
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mission assignée par la Providence à la Russie, 
dont c'est le devoir sacré de savoir créer une 
patrie commune pour le Russe et le Polonais, 
comme pour tout autre membre de l'empire, tout 
en ne lésant pas des sentiments de patriotisme local , 
en tant qu'il n*est pas un obstacle au développe- 
ment progressif de la patrie commune ; et cela, en 
rendant indissoluble le lien de la nationalité par la 
conformité, sinon l'identité des intérêts. En un mot, 
que la Russie suive l'exemple de l'Angleterre et de 
la France, et agisse de façon qu'elle devienne pour 
le Polonais tout aussi bien une patrie que l'Angle- 
terre Test pour l'Écossais, et que la France l'est 
pour le Breton et l'Alsacien. 

Pour se rendre un compte clair et précis des 
nationalités, il faut les chercher dans leurs com- 
mencements, les suivre dans leurs transformations 
et les retrouver dans leur état actuel ; alors seule- 
ment on peut juger de la réalité de leurs droits tant 
à l'existence qu'à la domination, ou constater leur 
absorption inévitable par d'autres d'une plus grande 
vitalité. 

N'ayant qu'un but, celui de l'union intime de la 
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Pofogne et de la Russie, nous poarsuTvrons, saifô 
passion politique ou religieuse, les destinées de ces 
deux tM'andies d'une même nation, siècle par siècte, 
dans un cours précis de géographie historique. 
Nous chercherons par ce moyen à combattre les 
idées que propage, dans des vues diamétralemerrt 
opposées aux nôtres, le parti du passé, ouvertement 
ennemi de la Russie, et par le fait tout autant de 
cette Poli^ne, qui pour lui n'est qu'un levier, de 
cette Pologne que, déjà une fois, il a amené à sa 
ruine et dont il voudrait rendre la réconciliation 
avec la Russie impossible. Réconciliation qui serait 
pour la patrie commune une régénération, et détrui- 
rait enfin les dernières espérances de ce parti qui 
creuse, par la falsification de l'histoire et par la 
calomnie, même par la violence, Fablme des 
haines politiques et religieuses c[ui divisent les 
deux peuples. 



IV 



Les hiéroglyphes passaient pour des ornements 
avast que Champollion ne les eût déchiffrés, et on 
raconte qoe Da^m^ en envoyant eo France les 
dessins pour le grand ouvrage sor l'Egypte^ ne se 
donnait pas toajoiyrs la peine de les copier et met- 
tait en marge : Ici voiiis ferez des hiéroglyphes, 
comme on dirait : Ici vous ferez des ornonents. 

L'hîslosre des peuples slaves attend encore son 
ChanpoUîoBL en Occident, et au moment même où, 
par des études consciencieuses, des enfants de ces 
peuples apportent la lumière non-seulement dans 
leur propre histoire, mais souvent aussi dans celles 



actuel» par Les devous que lui a imposé» la Provi-- 
dence. 

Et elle ne £ûllira pag à ces 4enuu»8, nous en 
avons )a fenne coaviclioii. 



Il 



ToQte époque est caractérisée par im progrès, 
expression quelquefois de pensées nouvelles, soih 
ifeai aussi reproducti(Hi d'idées de temps antérieurs 
adaptées aux besoins de Taclualité. 

L'organisation des États d'après les nationalités 
paratt devoir être Tœuvre de notre époque, réac* 
tion contre ce qu'on est convenu de nommer le 
droit divin 

Pendant que ce droit, reconnu depuis des siècles 
par lËurope et sanctifié en Occident par T Église, 
arrivait à sa plus grande expression sous le règne 



P5i|P*^w^«»»^P^»^"i""5»i-liii 1 1 ^Mi^^amE^^wm» 



Il serait puéril de vouloir prouver que les Runes 
et les Polonais sont des Slaves : Tesprit de partît 
poussé à ses limites e&trémes et se couvrant du 
masque de l'ignorance , peut seul vouloir renier 
cette vérité qui n'a jamais été une question pour 
quiconque a étudié, voire môme épelé seulement 
l'histoire de ces deux peuples. 

Les commencements de l'histoire russe sont 
clairs et précis, grâce à Nestor et à ses continua- 
teurs (1), dont les chroniques ne laissent aucune 

(i) Nestor, né en 10&6, mort en 1116, finit sa chronique à 
Tannée IIU, elle fût continuée par Silvestre Jusqu'en 1 116 et par 
NIphon jusqu'en 1157, puis pal* Jean de Novgorod et autres. 
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lacune, et sont les sources les plus authentiques 
pour rhistoire des premiers temps de toutes les 
fractions de la nationalité slave (2). 

Malheureusement il n'en est pas de môme pour 
les Polonais : abandonnant leur langue, resprit 
même de leur nation, leurs annalistes (3) écrivirent 
en mauvais latin des « histoires fabuleuses » comme 
le dit Lelewel lui-môme (4), et cela de façon qu'on 
ne peut guère en tirer parti qu'en les comparant 
avec d autres sources moins naïves (5). 

Que les Russes aient reçu leur nom des Normands 
comme certains passages de Nestor le feraient 
croire (6), ou que ce nom soit national et synonyme 
de Wariague (guerrier) (7), ainsi que nous le mon- 



(2) SchafHrick, AntiqtUtés sUivâi, i u eh. xi, § 3. 

(3) Martin Gallus, né en lllO, morl en 1135, finit sa chronique 
à Tannée 1118; Vincent Kadloubek (Kadloubko), vivant vers 1220. 
ierïitli V Histoire de Po%n« jusqu'en 1203; Dlougoss, qui vivait de 
1415 à 1480, et autres. 

(4) Lelewel, Histoire de Pologne, ch. i. 
<5) Schafarick, t. ii, ch. xxxvu. J 1. 

(6) Nestor, traduction française de Louis Paris, 1834, Heideloff 
et Campe, à Paris, u i, ch. m, pages 34 et 38. 

(7) Ou vieux mot anglo-saxon War (guerre); comp. Karam^ine, 
Schafarik, Scbloelxer,Solovierel autres, avec lessources ancienneB. 
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trent d'autres passages de Nestor (8), ce qu*appuie- 
raient des écrivains arabes (9), qui donnent le nom 
de Russe non-seulement aux habitants du nord de 
la mer Noire, mais, comme Nestor (10), à cette mer 
«Ue-même, et cela bien antérieurement à la venue 
de Rurick, est une question non résolue. Mais 
^eUe que soit la vraie racine du nom, il B*em était 
pas moins répandu au ix* siècle, des bords du Volga 
jusqu^à la Yislule et aux Karpathes (11), même, 
selon Nestor, jusqu'aux montagnes occid(Hitales 
de la Bohême (12). 

Polianes et Lèches (Lâches ou Lechistes), les 
premiers noms des Polonais sont aussi anciens 
Tun que l'autre, le premier (13) signifiant habitant 

(8) Nestor, 1. 1, ch. i, p. 3 ; cfa. il, p. 20 ; ch. iv, p. 56. 

(9) Tabarri, qui parie des Russes en 642; Achmel-ibn-FotzIau, 
envoyé du kalife Mouktedir chez les Slaves de la Bulgarie, en 922; 
Houkkadesi, Ali-ben-Saïd Mahrebbi, ibnel Wahrdi» ei autres. 

(10) Nesior, 1. 1, ch, i, p. 6. 

(il) Schafiirik, t. ii. ch. xwii, J 1. 

(1*2) Nestor, t. i, ch m, p. 31. 

(13) Schafarik, t. ii» ch. xxxviii, § 4. irfaiidrait plutôt sous-en- 
tendre plaines cultivées que simplement plaines. 

Pour la prononciation nationale du mot Poliane, voir ScliafarU^, 
!• I, ch. X, J 40. 
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éC8 plaines (cultivateur), et le second (U), noble 
(propriétaire); celui-ci fut bientôt préféré, devint la 
racine du nom actuel de la nation, se retrouve 
dans les noms de plusieurs princes et se répan* 
dit dans d'autres pays slaves, voire jusqu'au 
centre de la Russie d'Europe : les Badimitchis ei 
Wiatichis ébint, d'après Nestor (15), des desoen^ 
dants des Lèches, qui à l'époque où écrivait cet 
annaliste se trouvaient dans le nombre des peuples 
qui portaient le nom de Russes (16). 

La langue de tous ces peuples était la môme, au 
|)Oint qu'ils adoptèr^t tous immédiatement l'écri- 
ture que Cyrille et Methodius avaient inventée pour 
la Moravie, écriture protégée, ainsi que la liturgie 
slave, par le pape Adrien II (17), contre les empié- 
tements du clergé latin (allemand), qui ne parvin 
que plus tard à les bannir de la Bohême, de la Mo* 
ravie et de la Pologne. 



(14) Schafarik, t. ii, ch. ixxvni. J 3. 

(15) Nestor, U i, ch. i, p. 10. 

(16) Nestor, t, t, ch. m, p. 31 « 

(17) Lettre du pape Adrien 11 au roiRoftUlawdeMorayie.Erbea 
Regeêta BiAinUm H Mûnmm, t. i, p. 14. NettAr^ t. i, eli. m. 
p. 33. 
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Ainsi, rien ne vient à Tappui de l'opinion de 
œux qui font descendre les Polonais des Sarmates 
ou de ceux qui donnent aux Russes pour ancêtres 
des Normands, des Finnois ou tout autre peuple 
que le caprice seul peut leur suggérer. L'esprit 
de parti cherche en vain à dénaturer les faits : ces 
deux peuples slaves sont bien d'une seule et même 
origine. 



VI 



N'ayant spécialement en vue que les deux bran- 
ches russe et polonaise, il n'entre pas dans notre 
sujet de nous étendre sur l'origine de la nation 
même des Slaves (1), sur l'époque de son apparition 
en Europe, ni de nous occuper de son histoire avant 
la formation de la Russie et de la Pologne en États 
distincts; et nous renvoyons nos lecteurs désireux 
de s'en instruire aux oeuvres remarquables de Sha- 
farik, écrivain qui brille par sa profonde érudition, 

(i) Scbloetzer, lesPremers habUmUs de la Rusney Paris, 1846. 
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par sa clarté et surtout par Tesprit de critique et 
d'impartialité qui le distingue entre tous. 

A la chute de la monarchie d'Attila, les Slaves 
[Serbes dans leur propre langue (2), Wendes dans 
celles de leurs voisins (3)] formaient (comme au- 
jourd'hui) la plus grande partie de la population de 
l'Europe orientale et centrale : depuis la mer Wa- 
riague (Bal tique), les lacs Finnois, le cours du Volga 
et la mer Russe (Noire) jusqu'au Danube, la Save, 
la mer Wende (Adriatique), le cours de Tlnn, les 
montagnes de la Bohême, le Harz et le cours de 
rElbe. 

Les Slaves orientaux échangèrent leur nom 
contre celui de Russes, le plus tard vers Tépoque 
où commence l'histoire de la monarchie fondée par 
Rurick (4). 



(2) Schafarik, 1. 1, première moitié da ch. vn. 

(3) Schafarik, t. ii, seooode moitié du ch. vu. 

(4) L'opinion généralement répandue est que ce nom provient 
des Wariagues (Karamsine, Lelewel et autres), à tort selon nous ; 
des auteurs arabes, rem. du chap. précédent, prouvent Teiia- 
tence de ce nom bien avant l'arrivée des Normands. Voir Tency- 
clique du patriarche Photlusqui, en 866 , parle des Russes comme 
déjà célèbres en Orient, tandis que la lignée wariague ne s'établit 
qu'en 883 dans la Russie méridionale. 
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Ici, non par esprit de parti, mais comme néces* 
site de vérité historique, nous devons relever le 
malencontreux essai de Leiewel (5) qui veut, 
contrairement à Tbistoire et à la logique, des 
Russes fonner deux peuples divers : Russes (Rus- 
sen dans Tédition allemande) et Russiens (en alle- 
mand Reussen), et cela dans le but politique de 
morceler la Russie et en détacher ses provinces mé- 
ridionales, son.berceau méme,au profit des préten^ 
tiens polonaises. Cette étrange assertion, qui frappe 
si péniblement dans un auteur aussi remarquable 
que l'esprit de parti ravale ici au niveau du pam^ 
phlétaire, n'est naturellement accompagnée d'au- 
cune preuve, vu l'impossibilité d'en produire, et 
ne subsiste que comme un triste exemple pour 
ceux qui l'adoptent sans réflexion ou qui en profi-^ 
lent dans les vues mêmes qui l'ont dictée. 

Dès son apparition dans Thistoire, le nom de 
Rouss*, Roussine, Rousskoi est le seul populaire 
jusqu'à ce jour, non-seulement dans la Russie 
méridionale , n'en déplaise à Leiewel , mais 

(5) Leiewel, cb. xvi^ rem. 10; ch. ini, rem. li. 
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depuis les frontières occidentales de Tempire et 
au delà, tant dans la Gallicie orientale que parmi 
les Slaves de la Hongrie^ jusque dans les colonies 
russes de TAmérique septentrionale. Le nom de 
Rossia^ Rossianine, hellénisé en Russie, vers la 
fin du xvi" siècle (6), par des moines grecs, chan- 
gement qui trouve sa raison d*étre dans la ma- 
nière dont, dès les temps les plus reculés, les 
Orientaux ont toujours écrit ce nom {'kç)^ est 
devenu officiel sous le règne du second des Ro* 
manow (vers 1654), mais n'a jamais été popu- 
laire, et aujourd'hui il est déjà souvent rem* 
placé par le véritable nom national , auquel on 
revient visiblement. Traduit en latin, par : Rus- 
sia, Russi, Ruzi, Rbos, Rhutfaenia et Rutheni, 
et en allemand, par: Russland, Russe, Reus* 
senland et Reusse (7), ce nom, dans toutes ces 
formes, s'apy^ue toujours à la nation russe 
tout entière, qu'aucun auteur n'a le droit de vou- 
loir fractionner par Tapplicalion capricieuse de dif- 
férentes prononciations étrangères du même nom. 

(G) Schafarik, t. ii, cîi. xxv, $ 8. 
(7) Schafarik> t. ii, ch. xxviii, $ i . 
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C'est absolument comme si, s'appuyaiit exclu- 
sivement sur la situation de la France au xv"" siècle, 
on voulait appliquer le nom allemand de Fran- 
kin aux sujets de Charles VII, seuls non sou- 
mis alors à l'étranger, et celui de Franzosen à 
tous ceux des Français qui subissaient le joug 
anglais, et, en prenant cette folle idée pour point 
de départ, on voulait diviser les Français ^ même 
d'avant et d'après cette époque, en deux peu- 
ples différfMits, et cela par suite de la double 
forme donnée à leur nom dans une langue étran* 
gère. 

Dieu merci, il n'y a jamais eu d'auteur russe 
qui ait professé à l'égard des Polonais une haine 
capable de sacrifier à Tesprit de parti la raison et 
la vérité historique ; mais, le cas échéant, qu'aurait 
dit Leiewel, si on eût voulu prouver que les Polo- 
nais de Cracovie ne sont pas les mômes que ceux 
de Varsovie, et cela parce qu'on donnerait aux 
premiei's le nom de Poliakes et aux derniers celui 
de Polianes. 

Il est de mode encore, et surtout dans les partis 
ennenns de la Russie, de continuer à lui appliquer 



— so- 
le nom de Moscovie (8), quelquefois même en par- 
lant d'une époque antérieure à la fondation de 
Moscou. Ce nom, parfaitement juste alors que la 
principauté de Moscou représentait seule la Russie 
libre, aujourd'hui n'est que ridicule et n'a pas plus 
de portée que si on voulait appeler tous les Fran- 
çais Parisiens, parce qu'au ix* siècle, il y avait 
un comté de Paris qui, de même que Moscou pour 
la Russie, est devenu pour la France le noyau de la 
monarchie. 

Nous regrettons de devoir attaquer la mémoire 
d'un auteur aussi remarquable, mais la vérité his- 
torique nous a obligé à cette pénible digression. 

Parmi les Slaves orientaux, ceux des bords du 
lac Ilmen (9) portèrent exclusivement ce nom de 
de Slaves et le gardèrent le plus longtemps ; les 
Kriwilcbis (lO)et les Chorwatesdes Karpalhes (1 1), 
ainsi que lesSévériens (12), peuvent être regardés 
comme des branches distinctes de la nationalité 

(8) Lelewelf cb. xvi, rein. 10. 

(9) Schafarik, t* i, ch. x, § 10 ; t. ii, ch. 28 ; J 2. 

(10) Schafarik, t. ii, ch. xxviii, $ 2. 

(11) Schafarik) t. ii, ch. xxviii, § 4. 

(12) Schafarik, t. ii, ch. xxvjii, §11. 
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slave; d'autres, plutôt peuplades que peuples, pri- 
rent leur nom le plus souvent ou des courants 
le long desquels ils étaient établis ou des sites 
qu'ils habitaient, ainsi les Drewlianes(13), dont le 
nom signifie habitants des forêts, et les Polianes(14), 
ceux de la Russie méridionale, de même que ceux 
plateau de la Vistule, habitants des plaines (cul- 
tivateurs (15). 

Les Serbes, qui seuls ont gardé le nom primitif 
de la nation, tiennent aux Slaves orientaux par 
leur religion et leur écriture ; par leur situation 
géographique, ils font plutôt partie des Slaves, oc- 
cidentaux auxquels appartiennent complètement 
leurs voisins les Chorwates (Croates actuels). Les 
Serbes n'ont jamais été dans le nombre des peu* 
pies slaves qui ont porté le nom de Russes, mais 
par une analogie curieuse et peut-être étymolo- 
gique, ils prirent aux xii* et xui^ ^ècle^ le nom 
de Rasciens (en latin Rassiani) d'après la ville de 
Rassa et la rivière Rascka, actuellement Rasina. 

(13) Schafarik) t. ii. ch. xxviii, $ 9. 

(14) Schafarik, t. it, ch. xxvin, $ 10. 

(15) Pour la différence à faire entre les Polianes de la Russie mé- 
Hdionale et ceux de la Vistule, Schaff, 1. 1, eh. x, $ 10. 
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Les Slaves occidentaux après avoir subi le joug 
des Awares continuèrent à résider dans les terres 
qu'ils occupent actuellement : c'est-à-dire, de la mer 
Adriatique (Wende) à la mer Baltique (Wariague) 
et de la Vistule, la Theisse, le Danube, la Morawa 
serbienneet la Drin, aux montagnes qui séparent la 
Bohême de la Thuringe et à l'Elbe. On retrouve le 
nom primitif donné par leurs voisins étrangers aux 
Slaves dans ce nom de Wendes que porte jusqu'à 
ce jour le peuple des campagnes depuis la mer 
Adriatique jusquen Styrie^ et le souvenir en est 
resté dans Venise, Vienne, Wenden et d'autres 
villes de TAllemagne. 

Les Czechs paraissent dans l'histoire vers le 
V* siècle et fondent dans le vn* leur monarchie, qui 
plus tard prend le nom de Bohême^ et au vm* siècle 
les Moraves établissent un autre État sfeive, illustré 
par la création de l'écriture cyrîlienne. 

Les Lèches, repoussés des bords du Danube par 
leeVoloches (Valaques actuels), s'établissent, d'a- 
près Nestor (16), le long de la Vistule, divisés en 

(16) Nestor, 1. 1, ch. i, p. 5. 
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Polianes, Piutiches, Mazoviens, Koujavieiis et Po- 
moricns (que nous retrouvons dans les Poméraniens 
actuels) (17). D'autres peuplades lèches, de même 
que parmi les Slaves orientaux, prirent des noms 
d'après les rivières le long desquelles ils s étaient 
établis : les Silésiens (18) de laSIenza (en allemand 
Lobe) confluent de l'Oder, les Bobrianes du Bobr, 
et de la Yistule, Yissla dans les idiomes slaves, les 
Visslianes. 

On a cherché jusqu'à ce jour, la racine du nom 
actuel des Lèches dans celui de Polianes; mais 
Schafarik, autorité incontestable, dit (19) que le 
nom de Polak (Polaci), tel qu'actuellement la nation 
polonaise se le donne elle-même et comme la 
nomment ses voisins slaves, ne se trouve pas dans 
les anciennes sources historiques, et que les foraies 
étrangères seules du nom actuel de la Pologne se 
rapprochent du mot Polianes. En comparant avec 
d'autres noms qu'on sait avoir pris naissance par 
par la situation topographique des peuples qui les 

(47) Scbafarik, t. ii, eh. xxivii, ^ 8; cb. xxxvni, $ o. 
(18) Schafarik, t. ii, cli. xxxvii, 7 ; ch. xxwiii, $ 6. 
(19} Scliararik, t. ii, ck. xxxviii, 4. 

c 
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ont adoptés, conpmc les Pomorians se nommant 
ainsi par cause de leur établissement môme sur les 
rives de la mer Italtique (jpo moriy le long de la mer) 
ou les Porousses, peuple lithuanien qui prit son 
nom de son voisinage avec les Slaves russes (po 
Roussù le long ou au delà dos Russes), on arrivera 
à trouver la racine du nom actuel des Polonais en 
la cherchant non dans Polianes, mais dans Ladies 
(Lèches), leur nom historique bien plus que le 
premier. 

La Podiachie, située entre le plateau de la Vis- 
tule ou la Lachie proprement dite et les pays 
russes (les principautés de Pinsk, Tourow et 
Wladimir Volinsk) a de temps immémorial porté 
ce nom, qui signifie en deçà ou au-dessous de la 
Lachie. De même les habitants du pays situé entre 
les Clzechs et la Lachie, s'appelanttout naturelle- 
ment Polaches, c'e3t»à-dire le long ou au delà des 
Lâches^ ce nom modifié en Polak (Polaci) remplaça 
plus tard celui deLache ou Lèche, et devint^ sous la 
forme adjeclive^ celui du pays même : Polska 
(zemija), terre polonaise, Pologne. 

Les plus anciennes légendes placent dans la ville 
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de Gnezdno (20)^ acluellement Gnesnc^ les fabu- 
leux comoieacMienls de la Pologne, les rattachant 
par la similitude de son nom avec le mot gniazdOj 
nid, sens qui pourrait bien amener Tidéed'unber* 
ceau national qui, ainsi^ se trouverait placé dans la 
la Grande-Pologne, le pays des Polachcs, dans le 
nom desquels il faut, h notre avis, chercher la vraie 
racine de celui que porte actuellement la nation 
polonaise. 



(SIO) Schafarik, t. u, ch. xxxvii, $ 2, écrit ainsi le nom primitif 
de Gnesne; dans le ch. xxxviii, J 5, on trouYe Gnezna, et dans 
Leiewel, HisL de Pologne^ ch. m, on litGniezno* 



vu 



La seconde moitié du ix* siècle fait époque dans >^' *^^* 
l'histoire des peuples slaves : en 855^ Cyrille et 
Metfaodius (!) créent leur écriture et traduisent 

(i) Nés à TbesMilonique et prêtres de l'Église orientale, ees deux 
frères occupent le premier rang parmi les apôtres des Slaves. 
Cyrille, illustre sous le nom de Constantin avant son entrée dans 
les ordres, prêche, en 840, le christianisme cbez ks Khazares; en 
855, il compose récriture slave, et, aidé de Methodius, il traduit 
dans cette langue les saintes Écritures. En 861, Methodius propage 
la religion chrétienne chez les Bulgares et baptise leur roi Boris. 
Appelés en 862 par le prince Rostislaw, de Moravie, les deux frères 
y vont en 863 et y introduisent la liturgie slave. Obliges de lutter 
contre le clergé latin-allemi^nd, ils vont chercher protection à Home 
en 867 et la trouvent dans la personne du pape Adrien if. Retour** 
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dans leur langue les livres saints; de 860, date 
ravènementde la dynastie des Piastes en Pologne; 
de 862, en Russie, celle des descendants de Rurick^ 
qui, en 861, remplace à Novgorod Tancienne 
forme de gouvernement et fonde la monarchie; et, 
en 866, commence le grand schisme qui divise si 
fatalement Rome et TOrient, dont la double in- 
fluence a plus que toute autre raison causé la dés* 
union entre la Russie et la Pologne. 

C'est à partir de cette époque que nous cherche- 
rons à préciser les limites géographiques que leur 
histoire leur a tracées. 
Russie. Â sa fondation, la monarchie de Rurick compre- 
nait les peuples qui l'avaient appelé pour les pro- 
téger contre des ennemis extérieurs et des désor* 
dres intérieurs, les Slaves du lac Ilmen et les 



nés en 868 en lioniTie, Cyrille meurt la nème aDiiée dtot 
un couvent, et liethodius, éTÔque de ce paye, et quoique reconnu 
comme tel par le pape, n*en eut pas moins à lutter contre les cooti» 
■uclles intrigues du clergé latin^llemand qui profitait des désor- 
dres et des guerres intestines qui durèrent jusqu'à la mort de Boa» 
tislaw, en 870. Obligé d'aller encore une fois à Rome en 879 el 
retourné en 880, liethodius se voit en butte aux persécutions de 
révéque Wiscbing de NiUra, et meurt en $85, dernier appui de la 
laligiott nationale en Moravie, 
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Kriwilchis, ainsi que les Tchoudes, lesWeases et 
les MéricQS, ces derniers de race finnoise : elle 
était bornée au nord par le golfe de Finlande, la 
Neva cl les lacs finnois ; à Test par la Scheksna et le 
Volga» jusqu'à son confluent avec TOka; au sud par 
cette dernière à peu prèsjusquàlaMoskiva^etpar 
le cours de cette rivière jusqu'aux sources du 
Volgai et à Touest par la Duna (la Dvina occiden- 
tale des Russes) depuis ses sources jusqu'à son 
embouchure probablement, les chroniques se tai« 
sant sur la partie des provinces baltiques actuelles 
qu'habitaient alors lesTchouds proprement dits (2). 
Rurick rebâtit les anciennes villes doni la fondation 
remonte à des temps inconnus : Novgorod et La * 
doga chez les Slaves ; Isborsk, Pskow et Polot2k 
chez les Kriwitchis ; fiéloosero, Rostow et Mourom, 
villes slaves situées dans les paysdesWessesetdes 
Mériens. Toutes ces villes furent données par lui en 
fief à ses compagnons d'armes Wariagucs. D'après 
Nestor, il aurait fondé Novgorod après la mort 
de ses frères, tandis que l'existence de cette ville 

(8) Comparer Nestor, Karamune, Solovieff etaatns, Sehafarik, 
t. u, cb. xxTu, J 6. 



est connue bien avant celte époque; tout au plus 
Taurait-il rebâtie et lui aurait-il donné ce nom (3) 
au lieu de Sloviansk, de souvenir légendaire. 

Smolensky dans le pays des Kriwitchis^ resta in- 
dépendante, ainsi que les peuples slaves du centre 
de la Russie : les Sévériens, les Tiwertzis, les Ra- 
dimitchiS) les Wiatitchis, les Doulèbes, les Drégo- 
witcbisetlesChoi^wates des Karpathes, ces derniers 
ayant des villes anciennes déjà : Tcherven, Pre- 
mysl (4). Les Drewlians restaient dans leurs forêts 
et les Polianes payaient tribut aux Khazares. 

Kiew existait déjà depuis longtemps dans le 
pays de ces derniers (5) quand, en 863, deux Wa- 
riagues, Askold et Dir, pas de la famille de Rurik, 
dit Nestor (6), mais de ses compagnons d'armes, 
alors en expédition contre la Grèce, s'en rendaient 
maîtres. Bientôt, réunissant des Wariagues et des 
mécontents de Novgorod, délivrant les Polianes du 
joug khazare, ils purent, en 866, faire une des- 
cente en Grèce à la tête des Russes, dit la chronique; 

(3) Nestor, t. i, ch. ii, p. 21. Schafarik, t. ii, ch. xxviu, $ 2. 

(4) Schafarik, t. ii, ch. xxviii, J 4. 

(5) Coin|)arer Nestor, Karamsine, Solovieff et autres. 

(6) Nestor, t. 1, ch. Il, p. Si. 
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ce nom était déjà depuis longtemps celui de la mer 
Noire cl connu en Orient. 

Qu'on nous permette d'émettre ici les raisons 
qui nous font pencher pour l'opinion qui donne au 
mot Russe une existence antérieure à l'arrivée des 
Wariagues, et, lui ôtant la provenance normande^ le 
fait naître chez les Slaves de ia Russie méridionale. 

L'étude minutieuse des premières chroniques do 
Nestor, sur lesquelles est basée l'opinion contraire 
à la nôtre, nous donne justement ia conviction que 
Nestor n'emploie pas une seule fois le nom de 
Russe en parlant des habitants des pays soumis à 
Rurick, dont le pouvoir s'étendait dans le nord 
seul des pays slaves, et ne donne ce nom aux su-* 
jets d'Oleg que depuis le moment où ce prince 
étend la nouvelle monarchie vers le sud; qu'ainsi, 
loin d'y avoir été importé, ce nom de Russe y était 
déjà établi bien antérieurement à la venue d'Oleg, 
comme nous le montrent les cbrcmiques grecques, 
ou même depuis des siècles, d'après ce que nous 
voyons dans les auteurs arabes (7). 

(7) Voir la remarque 9 du cli. v, et ta remarque 4 du 
ch. VI. 



Nestor dit que les « Russes passèrent la mer, » 
que « ceux des Wariagues chez lesquels ils se 
rendirent se nommaient Wariagucs-Aitô^es, » et 
il nomme les Russes à la léle des peuples réunis 
qui appellent les Normands pour les gouverner, ea 
ajoutant que trois kèreSf en effets « vinrent occu* 
perla Russie {S). i^ 

Trois de ces quatre emplois du mot Russe prou- 
vent en tous cas que ce nom n'a pas été donné aux 
Slaves par les Wariagues. Notre opinion^ indi«» 
quée aussi par Solovieff (9), est qu*il faut voir des 
synonymes dans les deux mois de Wariague et 
de Russe, le premier étant connu dans le nord et 
le second dans le sud, plus anciennement déjà et 
dans la même signiâcation. Nous remarquerons eu 
même temps qu'excepté ce passage de Nestor» 
jamais et en aucune occasion on ne trouve accolé 
au nom de Wariague celui de Russe> complète* 
ment inconnu aux chroniques Scandinaves (10). 

(8) Nestor, t. i, ch. ii, p. SO. 

(9) SoloTieff, Hisfoire de Rusne, t. i, ch. m, p. 90. 

(10) Ajoutons qu'il en est de même du Tamélique Rosslagen, in- 
trouvable dans l'ancienne Scandinavie et dans la moderne Suède, 



Ain», quand Nestor dit que les Russes passèrent 
la mer, que les trois frères vinrent en Russie^ et 
qu'après avoir décrit leur établissement il ajoute ; 
« Cette partie de la Russie reçut plus tard des 
Wariagucs le nom de Novgorod, » il est impos* 
sible de ne pas voir que l'annaliste s'est servi non 
du nom de l'époque de laquelle il écrivait Tbis* 
totre, mais bien de la sienne propre ; de même que 
dans le passage où il dit que la langue russe et la 
langue slave srait identiques. Quant à Wariiçue 
et Rmssô réunis, ces deux noms étant pour nous 
synonymes, nous ne voyons dans le second que 
la traduction du premier. 

De tous les passages des chroniques, celui qui, 
à première vue, semble appuyer le plus l'opinion 
que le nom de Russe vient des Wariagucs, est celui 
où Nestor dit : « Ce nom de Russes nous a été 
donné des Wariagues, et auparavant nous n'étions 
connus que sous le nom de Slaves (11). » Ce pas-^ 
sage, considéré plus attentivementi bien loin d'in- 

et qui a pris naissance dans le désir extrême de trouver chez les 
Normands la racine du mot Russe. 
(il) Nestor, 1. 1, ch, ui, p. ZL 



firmer, confirme au contraire notre opinion que 
c'est du sud que le nom de Russe est venu dans le 
nord ; car en disant nous^ Nestor, dont Bélooséro 
était la patrie, comme il a soin de nous le dire lui* 
même (12), avait nécessairement en vue ses ccnn* 
patriotes les Slaves du nord, lesquels reçurent 
ainsi à la vérité leur nom de Russes des Wa- 
riagues, mais non comme Ta fait supposer jus- 
qu'à ce jour une interprétation erronée, à Tarrivée 
de Rurick, mais seulement après qu'Oleg eut 
transporté sa résidence dans le sud, où, trouvant 
le nom de Russe déjà national, il se l'appropriait 
et l'adoptait pour dénomination de la monarchie. 
Nous avons vu plus haut que Nestor ne donne 
le nom de Russe à la monarchie de Rurick ni sous 
le règne de ce prince, ni sous celui de son succès* 
seur, tant qu'OIeg ne l'a pas étendue vers le sud. 
Notons avec soin qu'en même temps et dans les 
mêmes chroniques, l'annaliste emploie constam- 
ment ce nom de Russes chaque fols qu*il parle. des 
Slaves de la Russie méridionale au sujet de leurs 

(12) Neslor, t. i, ch. ii, p. 20. 
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aspéditioDS contre les Grecs, avec Askold et Dtr, 
etcei.1 dix-sept ans avant rétablissement delà mo- 
narchie à Kiew (13). De même, les Russesnescmt pas 
nommés dans l'armée d'Oleg tant qu'elle ne s'est pas 
renforcée par des Slaves méridionaux ; ils ne le 
sont que du moment où la jeune monarchie prend 
elle-même le nom de Russe, nom déjà répandu, et 
dans son acception primitive, probablement, celui 
de la caste guerrière qui doit avoir existé chez les 
Slaves aussi bien que chez tous les autres peuples 
indo-euro*^éens, et ayant ainsi absolument la 
même signification que le mot Wariague avait 
non-seulement parmi les Normands, où il avait 
pns naissance, mais dans le nord et dans tout 
l'occident de l'Europe (U) . 

Si nous voyons Oleg nommer Kiew la mère des 
villes russes^ c'est donc parce qu'il se trouvait au 
milieu de populations connues déjà sous ce nom, 
et si ce nom, appartenant véritablement aux princes 
wariagues, avait été importé par eux, n'eût-il pas 

(13) Neslor, L i ch. ii, p. :22. 

(i4^ Pour Texplicalion du mot russe daus le sens de caste guer- 
rière, voir noire Russie'RouqCf ch. iv, p. 22. 
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été naturel de le leur voir donner à Novgorod, leur 
premier établissemcnl? Comment les Slaves du 
nord, en relations continuelles avec les Normands, 
fi*auraient ils pas connu ce nom de Russe bien 
avant Tarrivée des Wariagues, auxquels on 
s'obstine à appliquer le nom de Russes comme 
nom de famille ou de tribu, au lieu d'y voir un 
simple équivalent slave de leur nom Scandinave ; 
et comment expliquer alors que les Sla\'e8 du 
nord ne portent pas ce nom de Russes sous le rè- 
gne du fondateur même de la monarchie, et ne 
l'adoptent que bien plus tard, alors que depuis 
longtemps déjh il était dans le sud le nom offidel 
de la monarchie? Depuis le règne de Wladémir 
(972-1015), ce nom est déjà constamment usité 
pour tous les peuples soumis à son sceptre, tandis 
que jusqu'aux temps de Jaroslaw (mort en 1054), 
les chroniques, en parlant des Novgorodiens, con« 
tinuent h employer le nom de Slaves qui leur est 
donne, entre autres, dans le fameux code de ce 
prince, la Rousskaya Pravda (15). 

(45) Depuis le règne d'OIeg, Nestoi* n*eropIoié plus le notn de 
Slaves qu'en indiquant clairement qu'il parle des NovgorodlenSi 



Nous espéroDs ainsi avoir prouvé que le nom 
de Russe n'a pas été importé par les Wariagues» 
mais qu'il était de temps immémorial le nom 
national des Slaves de la Russie méridionale, et que 
c'est de là qull s'est étendu à toute la monarchie. 

Dans celte dernière moitié du ix* siècle, si Mopc. 
féconde en événements qui marquent dans les 
destinées des Slaves, et coïncidant presque avec la 
venue de Rurick en Russie, commence la monar-» 
cbie des Lèches par l'avènement des Piastes, 
dynastie nationale ; époque do transition pour ce 
peuple entre la fable et Thistoirc, Sémovit, le pre- 
mier de cette lignée, élu roi en 860(16), étantencore 



Schafarik, t. n, eh. xxvii, $ 7, parle de mercenaires senraat 
en 902 sur la flotte grecque sous le nom de Russes ou Wariagaes 
de Kiew. 

Solovieff, en parlant de l'armée de Jaroslaw» lors de sa guerre 
contre Boleslaw de Pologne, cite t. i, cb. vu, p. t20, sous le nom 
de Russes, le contingent du sud de la monarchie, parle des Waria- 
gués comme troupes alliées ou mercenaires» et donne le nom de 
Slaves aux Novgorodlens. 

(16) Martin Gallus, Vincent Kadloubek et autres chroniqueurs 
polonais, en éliminant» bien entendu, le personnage inventé dans 
le dernier demi-siècle sous le nom de Matthieu de Cholcwo, au 
sujet duquel voir Schafarik, t. ii, cb. xxxvii, § 2, remarque 5. 



- 48 - 

un personnage plutôt légendaire (17). A sa mort, en 
891, rÊlat lèche comprenait la grande Pologne, la 
Mazovie et une partie de la Silésie (18) ; il avait 
ainsi approximativement pour frontières : au nord 
la Warlha^ depuis son embouchure jusqu'à son 
confluent avec la Netze, et le cours de cette der- 
nière jusqu'à Tendroit où elle se rapproche le plus 
de la\istule ; à l'est la Vistule jusqu'à son confluent 
avec la Péiiça, et le cours de cette dernière; au 
sud le Klodnitz jusqu'à son embouchure dans 
rOder, et à l'ouest ce fleuve jusqu'à la Wartha. 

Ainsi, dans leurs commencements, la Russie et 
la Pologne, séparées par des peuples indépen- 
dants, Lithuaniens et Slaves, n'avaient entre elles, 
géographiquement, aucun point de contact. 



(17) Lelewel lui-même, dans son histoire de Pologne, place tout 
ce qui est antérieur au petit>fils de Sémovil dans l'époque légen* 
daire,ch. x et xviu. 

(18) Schafarik t. ii, ch. xxxvii,$ ô. 



VIII 



Au X* siècle se déclare la rivalité de la Russie et ^* si*c»«- 
de la Pologne, par la double raison de leur con- 
version au christianisme dans un sens opposé et 
de leur contact territorial. 

La Pologne, chrétienne par Tactioiî du clergé p«»«k»'»î* 
latin, subit par là Tinfluence deTOccident et en 
devint Tavant-garde contre ses frères slaves, au 
lieu de Tétre pour ces derniers contre les ennemis 
communs (1). 



(i) Sans parler du vasselage deMiécisIaw I'% ni de la création 
du reyaume sous Boleslaw !«' en 1000 par l'empereur Otton 11, 

d 
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Profitant de la chute de la monarchie morave, 
les Lèches réunissent, au commencement de ce 
siècle, une partie de la Petite-Pologne à leur État 
primitif, la Grande-Pologne et la Lachie (2); ils 
s'assujettissent en même temps les Chorwates de 
la Gallicie, qui s'étaient détachés de la monarchie 
russe sous les successeurs d'Oleg, et portent aiiei 
leurs frontières à l'orient jusqu'aux Karpathes et 
au delà de l'Oder^ à l'occident. Mais Mîécislaw, 
connu dans l'histoire pour avoir introduit le chris- 
tianisme dans sa patrie , en 965 , la laisse, à sa 
mort, en 992, dans les limites du siècle pré- 
cédent, excepté quelques possessions nouvelles 
entie l'Oder et la Wartha, pour lesquelles il est 
vassal de l'Allemagne (3). 



ni de lappel de l'ordre Teuloiiique contre les Slaves, en 1S25, par 
Conrad de Mazbwic, qui livrait ainsi aux Allemands les rives de la 
mer Baltique, les conséquences de l'action occidentale sur la Po- 
logne ne se révèlent-cUes pas jusqu'à nos jours dans sa direction 
tant religieuse que politique et sociale? 

(2) Schafarik, t. ii, ch. xxxvti, ^ 5. 

(3) Schafarik, t. ii, ch. xxxvu, $ 5. Il est im|K>s8ibie de MÛvre 
les événements dans VHistoire de Pologne de Lelewel, qui, sans 
citer de date, conte les faits sans critique comme des légeodeti et 
cela jusqu'au zu* siècle. 
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En Russie, Oleg recule, au commencement du Russie. 
siècle, les bornes de la monarchie : à Toccident, 
jusqu'aux Karpathes; à Torient^ jusqu'au Volga et 
au Donetz ; et au sud , jusqu'aux steppes de la . 
mer d'Azow et de la mer Noire. Sous ses succès - 
seurs , des peuples de la Russie centrale et de la 
Russie occidentale se libèrent; mais Wladimir 
(980-1015) les soumet de nouveau « reprenant en 
même temps sur les Lèches les villes Tcherwen- 
nés, rnctuelle Gallicie orientale (4). 

C'est à ce grand homme, devenu chrétien en 
988, que la Russie, restant nationale et ne subis- 
sant de l'Orient que Taclion religieuse seule, doit 
d'être jusqu'à ce jour le représentant réel de Télé- 
ment slave, dont le caractère même se rattache à 
Tesprit de l'Eglise d'Orient (5). 

(i) Nestor» 1. 1, ch. vni, p. 120. 

Scbafarik, t. ii, cb. xxviii, i 4. 

(ft) Il est Impossible d^xpliquer plus elalremttnt la syrapêtbie 
dks Slaves pour TÉglise d'Orient qoe ne Va fait Fauleurde la lettre 
inibliée par le journal le ^ord^ sous la date du 15 mai 1151, où, 
•oos les initiales N. G.) ne se caehe qu'imparfaitement un des plus 
remarquables publielstes aeluels. 

c Les deux Églises eathollques, romaine et grecque, diAreat si 
peu entre elles dogmatiquement, que leur séparation n'aurait pas 
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C'est lui encore qui fonde l'unité de la monarchie 
par la fusion complète de tous les peuples slaves 
qui faisaient partie de son empire, dont à la fin du 
siècle les frontières étaient, au nord, à peu près les 
mêmes que sous les premiers princes Wariagues ; 
à Test , le Volga jusqu'à son confluent avec la 
Soura, cette dernière jusqu'à ses sources, et le 
Choper jusqu'à son confluent avec le Don ; au sud, 
les stepi)es de la mer d*Azow et de la mer Noire; 
et à Touest, la Kobolta depuis son confluent avec le 
Dnièstre, le Pruth depuis le sien avec le Czugor^ 
les monts Karpathes , la San, une ligne à travers 

de raison dètre sous ce rapport, s'il n'était motivé par Fesprit po- 
litique des deux Églises. L'Église d*Orient est entièrement démo- 
cratique et fédérative, et c'est pour cette raison qu'elle est particu- 
lièrement préférée par les Slaves. L'Église occidentale est purement 
oligarchique, et c'est pour cela que les Polonais y tiennent si fort. » 
Plut loin on lit : « Pour chef, l'Église d'Orient n'accepte que Jésus- 
Christ lui-même... Dans FÉglise romaine, tous les pouvoirs sont 
concentrés dans la personne du pape, qui s'intitule yicaire de 
Jésus. • Dans la même lettre on lit plus haut : « La première 
exigence d'un Slave est d'avoir une Église nationale aussi indé- 
pendante que possible d'un pouvoir étranger... Le Polonais est 
ultra-papiste. Les Czechs, une partie des Croates et des DahBatet 
sont catholiques et même très-bons catholiques; mais ils ne sont 
nullement papistes. Les premières protestations contre les abus 
du papisme ont été faites par les Gzeehs : Jean Hass et Jérôme de 
Prague. » 
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la vallée du Wiezpr, depuis le confluent de la San 
et de la Yistule jusqu'à celui du Boug occidental 
avec le Mouchowetz, les marais des sources du 
Pripet, la Schara, le Niémen jusqu'à son confluent 
avec la Wilia, la Sueta^ la Duna jusqu'à TEwst^ le 
lac de Luban, la Welikaya, le lac de Pskow et la 
Narowa jusqu'à son embouchure dans le golfe de 
Finlande (6). 

Le XI* siècle voit les deux pays se diviser en petits «• siècle. 
Etats. En Russie, ce morcellement, peu réel sous 
Wladimir, dont les fils étaient plutôt des lieute- 
nants que des souverains indépendants^ le devient 
après Jaroslaw. Les princes de Polotzk seuls, des- 
cendants du fils atné de Wladimir, se regardent, 
dès le règne de ce grand homme, comme étran-* 
gers et le plus souvent ennemis du reste de la fa- 
mille régnante, forment un État indépendant dans 
les gouvernements actuels de Witebsk , Mohilew, 
Minsk, Wilna et Grodno avec une partie de la 
Courlande et de la Livonie, soumettant les peuples 
finnois ainsi que les Lithuaniens, qu'ils refoulent 

(6) Comparer avec Nestor, Schloetzer, Karamsine, Polevoï, Solo- 
vieff et autres. 
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dans leurs forêts et dans les marais du Niémen et 
du Pripet. 

Jaroslaw, à sa mort, en 1054, partage la mo- 
narchie russe entre ses fils. Les atnés de sa des- 
cendance, libérante en 1085, du joug des Lèches, 
les villes Tchei*wennes, cédées en 1077 par Isias* 
hw au roi Boleslaw II qui l'avait aidé à reprendre 
le trône de Kier, y fondaient, sous le nom de Russie- 
Rouge, un Ëtat quasi indépendant dans les limites 
actuelles de la Gallicie orientale. 

A la réunion des princes russes à Liibetsch, 
en 1097, l'autonomie des principautés de Novgo- 
rod, Fourow, Smolensk, Mourom, Tchernigow» 
Novgorod Seversk , Wladimir Yolinsk, ainsi que 
de celles de la Russie-Rouge , Pérémysl et Téré- 
bowl, fut sanctionnée et leur possession garantie 
aux fils ou héritiers des titulaires, descendant tous 
de Jaroslaw et reconnaissant la suprématie du 
siège de Kiew qui devait être occupé par le plus 
ancien de la race, et dont le pouvoir, plus nominal 
que réel , s'étendait approximativement à la fin du 
XI' siècle : au nord, au golfe de Finlande, à la Neva 
et aux lacs finnois; à Test, au bassin de la Dwina, 
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pays colonisé par de hardis aventuriers de Novgo- 
rod, au Youg, à la Wetlouga, à la Soura et à la 
Medwedtitza; au sud, aux steppes depuis le con- 
fluent de la Medweditza et du Don jusqu'aux ca^ 
taractes du Dnièpre, au cours de ce fleuve en 
remontant jusqu'à son confluent avec le Tiasmin, 
à la Wys , à la Sinouscha et passant à l'autre 
bord du Boug méridional à la Kodyma ; et à l'ouest, 
à la Koboita depuis son confluent avec le Dnièstre 
et au Pruth depuis le sien avec le Czugor, aux 
nxmts Karpathes , à la San jusqu'à son confluent 
avec la Yistule, à travers la vallée du Wiezpr au 
confluent du JBoug ocddental et du Mouchowels , 
aux marais qui longent le Pripet, puis aux fron-* 
tières des États des princes de Pololzk, en remon* 
tant le Dnièpre depuis son confluent avec la fiéré- 
sina jusqu'à l'iwota; de là une ligne jusqu'au 
confluent de la Duna avec la Kaspliya, aux sources 
de la Lowatt, à la Loknia ; aux sources de la 
Wélikaya, au cours de cette dernière, au lac de 
de Pskow et à la Narowa. 

La fin de ce siècle voit la chute de la principauté 
de Tmutarakan, fondée en 965, par Swiatoslaw, 
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daus la presqu'île de Taman, sur Templaoeineot 
de Tantique Panticapée. Séparée de la Russie par 
des peuples ennemis, elle devient, en 1094, la 
proie des Poiowlzis. 
Pologne. fioleslaw le Grand (992-1025), le véritaÛe fim- 
dateur de la monarchie lèche, établit à Cracovie, 
qu41 prend sur les Czechs, le siège de ses Ëtats 
qu'il étendit considérablement aux dépens de ses 
voisins occidentaux et qui, pendant le xi* siède, 
restent à peu près dans les mêmes limites, étant 
bornés : au nord par la mer Baltique, depuis l'em- 
bouchure de la Stuhr (Staer) à Wismar^ jusqu'aux 
bouches de la Yistule et par les lacs et les marais 
prussiens; à l'est par le Boug occidental jusqu'à 
son confluent avec le Mouchowetz, par une ligne 
à travers la vallée du Wiezpr, vers le confluent de 
la Yistule et de la San, et par le cours de cette 
dernière; au sud par la ramification méridionale 
des Karpathes, les monts Néogrades, et le Da- 
nube depuis l'Eypel jusqu'à la Morawa, et à 
l'ouest par cette dernière, les monts Sudettes, le 
Riesengebirgy la Sprée, le Havel septentrional , 
le lac Muritz, lElde jusqu'à la moitié de scm 
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cours, el la Stuhr jusqo'à son embouchure (7). 
Vers la moitié du xu' siècle, la monarchie se xuf.aièeU). 

Pologne. 

partage entre les fils de Boleslaw 111, dont Tatné, 
Wladislaw II, est chassé de ses États ; le titre royal 
disparaît pour faire place à celui de ducs ou de 
princes. Restant à Touest, au nord et à Test dans 
ses limites du siècle précédent et perdant, au sud, 
les territoires au delà des Karpathes occidentaux 
que lui enlèvent les Hongrois* la monarchie lèche 
est divisée en duchés de Silésie, Cracovie, Sando- 
mir, Mazovie, Poméranie et de Pologne (la Grande 
Pologne actuelle) que, pour la première fois, d'une 
façon authentique dans Thistoire, on voit por- 



(7) Lelewel, Histoire de Pologne, atlas, carte n<* lU. 

N. B. Il met la Galicie orientale dans les limites de la monarchie 
lèche. Voici le sort de ce pays russe : arant le ix" siècle, lea Dou- 
lèbes, les Chorwates et les Tivertzis libres, conquis en 885 par 
Oleg, libérés sous ses successeurs, et blent6t après soumis par les 
Lèches, auxquels Wladimlr les reprend en 985 sous le nom de 
Tilles Tchervennes. Swiatopolk les cède en i018 à Boleslas le 
Grand. Jaroslaw et son frère Mslislaw de Tmoutarakan les repren* 
nent en i031. En 1077, Isiaslaw les cède à Boleslas II, et, en 1085, 
elles sont reconquises par Rurick, Volodar et Wassilko, qui fon- 
dent ainsi la principauté de la Russie-Rouge. Ces trois frères, fils 
deRostislaw, étaient petits-fils de Wladimir, prince de Novgorod, 
ce dernier fils aîné de Jaroslaw le Grand. 
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ter le nom devenu plus tard celui de la nation (8). 

La Russie, au xii'' siècle, affaiblie par son mor- 
cellement et des guerres intestines, reste à Touest, 
au nord et à Test, dans les mêmes limites qu*au 
XI* siècle. Dans son organisation intérieure en prin«* 
cipautés indépendantes de foit sinon de droit, de 
nouvelles se forment entre la Desna, dans son 
cours supérieur, la Sosna et le Volga: la princi* 
pauté de Rjazan, la plus occidentale de la Russie à 
cette époque, et celle de Sousetal qui, sous le nom 
de Wladimir (sur la Kliasma), remplace Kiew, après 
le sac de cette vieille capitale russe, en 1160, par 
l'armée d'André Bogoliubsky. 

EnRussie-Rouge, Wladimirkoréunissait, en 1 141, 
toutes les principautés en un seul Ëlat complète- 
ment indépendant, qui de Galitsch , sa capitale, 
prenant le nom de Gallicie et enclavant la Bouko- 
wine, la Bessarabie et une grande partie de la 
Moldavie actuelles, portait ainsi les frontières de la 
Russie aux rives de la mer Noire, depuis les bou- 
ches du Dnièstre jusqu'à celles du Danube et au 

(8) Ulewel, Histoire de Pohgne, Allas, caHe n* IV. 
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cours du Szereth jusqu'à ses sources dans les Kar- 
palhes. 

Affaiblies par des guerres intestines et par les 
empiétements de missionnaires allemands qui 
ccmverlissenty le glaive à la main, et qui d'abord 
avaient été protégés par elles, les principautés de 
Polotzk disparaissent de Thistoire à la fin de ce 
siècle et deviennent la proie de leurs anciens sujets. 

De même origine (9) et peut-être de môme LiihuanieD». 
race (10) que les Slaves, ayant la même religion et 
presque la même langue, venus en Europe à la 
même époque reculée et inconnue et s'établissant 
dans les pays mêmes qu'ils habitent encore (1 1), 
les Lithuaniens, race mélangée avec les Tchoudes 
ou Finnois leurs voisins et les Goths (12) dont ils 
supportent le joug, sans Téviter comme Tavaienl 
fait les Slaves en émigrant vers le Sud. Subjugués 
une première fois par Jaroslaw et plus tard parles 
princes de Polotzk, ils ne se laissent pas absorber 

(9) Schafarik, 1. 1, ch. xix, J 1. 

(10) ThuDmann, Recherches sur les pevpks dti Nord, p. 8. — 
Adelung, Karamsine et autres. 

(ii) Schafarik, 1. 1, cb. xix, $ 2. 
(48) Schafarik, t. i, ch. xtx, $ 3. 
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et, se retirant dans leurs forêts et vers les marais 
du Niémen et du Pripet, ils y forment, sousKer- 
nouss et sous Erdzi^ill, deux souverainetés indé- 
pendantes. Ils luttent dès lors continuellement 
contre les Polonais et les Russes, s'agrandissent 
aux dépens des principautés de Polotzk (13) qu'ils 
finissent par absorber plus tard, ne sont soumis 
qu'en partie par Roman, prince de la Russie-Rouge, 
et, resserrés entre la mer Baltique, la Duna, les 
marais du Pripet et le Niémen, deviennent, vers 
la fin du siècle, la terreur de leurs voisins. 



(IS) Ces principautés étaient Wilebsk, Isiaslawl, Drutzk et Minsk, 
toutes régies par des princes apanages de Polotxk, siège du chef 
de leur lignée, lainée de la race de Rurick. 



IX 



Comme un ouragan qui balaye tout sur son pas- xm« siècle. 
sage, les Tatares, peuple nouveau, arrivant de 
Teitrême Orient alors inconnu, fondent, dans la 
première moitié du xiii* siècle, sur l'Europe orien* 
atle et la couvrent de ruines. 

La Russie, leur vassale pendant plus de deux Ru^«- 
siècles, subit le joug de fer de Batou et de ses suc- 
cesseursde la Horde d'or, qui nomment les grands^ 
princes et distribuent les principautés selon leur 
caprice 

Novgorod, limitant de plus en plus les droits de 
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ses princesy prend des allures républicaines et seule 
ne subit qu'imparfaitement la domination tatare. 
Elle porte ses frontières septentrionales; qui eo 
même temps au nord sont celles de la Russie 
même, au delà des lacs finnois et du cours de la 
Dwina, jusqu'aux rives de la mer Blanche et de 
l'océan Glacial. 

Des colons novgorodiens, qui en 1174, s'étaient 
établis au confluent du Volga et de la Kama, sub- 
juguant les peuplades tcbérémisses de race fin- 
noise qui y habitaient, créaient sur la rivière de ce 
nom la république de Wialka, quijormant ainsi 
Textréme limite orientale de la nationalité russe, 
dura, indépendante, plus de deux siècles. 

Pskow, se détachant de Novgorod, formait une 
principauté séparée et résistait aux empiétemeate 
tant des chevaliers allemands désormais maîtres 
de la Couriandet de la Livonie et de rEsthonie^ 
que des Lithuaniens, ses voisins, devenus les plus 
formidables. 

Leeprincipautés de laRussiecentrala: Smoleosk, 
Twer, Rostow, Jaroslaw, Nijni-Novgorod, Rjasao 
et Moscou/ ainsi que d'autres nées plus tard du 



~ 63 — 

fractionnement de celies-ci, reconnaissaient lastt« 
prématie de Wladimir, dont le souverain portait 
le titre de grand-prince de Russie ; mais son pou* 
voir, plus nominal que réel, était à peine senti à 
Novgorod, et à Pskow, et encore moins dans les 
principautés de la Russie occidentale et méridio- 
nale : Pinsk (Tourow) Novgorod-Seversk, Tcher- 
nigow ainsi qu'à Kiew qui se relevait à peine de 
sa seconde destruction, en 1240, par lesTalares. 

Les frcmtières de la grande principauté de Russie» 
au XIII' siècle, étaient, à Test^ le cours de la Dwina, 
le loug, la Witchoura^ le Volga jusqu'à la Soura 
et leChoper; au sud, les steppes jusqu'au coih 
fluent de la Worskia et du Dnièpre» remontant le 
cours de ce fleuve jusqu'au Tiasmin, la Wys et la 
Sinouscha, et à l'ouest, le Boug méridional, le 
Sluet2, le Pripet, le Dnièpre jusqu'à son confluent 
avec riwota, dç là une ligne jusqu'au confluent 
de la Duna et de la Kasplia, les sources de laLowat, 
la Loknia, la Weltkaya, le lac de Pskow et la Na*- 
rowa. 

La Russie -Rouge arrivait, vers le milieu du 
siècle, malgré les calamités d'une double invasion 
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tatare, à son apogée de gloire et de prospérité 
sous Daniel, et, victorieuse de tous ses voisins, 
restait dans ses limites du siècle précédent, en- 
clavée entre la Mazovie, les Lithuaniens, les prin- 
cipautés russes de Pinsk et de Kiew, la mer Noire, 
la Hongrie et le grand*ducbé de Cracovie. Divisée 
plus tard en quatre principautés, Gholm, Lutdc, 
Pérémysl et Wladimir-Yolinsk, elle est réunie de 
nouveau t à la fin du siècle, sous Youry-Lwowicth 
qui, dans tous ses actes prend le titre de roi de 
Russie (1). 
Lftboanie. Luttant pour son indépendance contre les Po- 
lonais et les Russes, contre les chevaliers Teuto- 
niques qui s'emparent de la Prusse, et les cheva- 
liers Porte-glaives^ maîtres des provinces Baltiques, 
les Lithuaniens, tantôt réunis, tantôt séparés en 
petits Ëtats, s'agrandissent et absorbent dans ce 
siècle les principautés de Polotzk (2). Le peuple 



(4) Karamsine, Hiilaire de Husm^ t.?v,di, ti, p. 164. 
Solovieir, Histoire de Rusm, t. eh, cb. v, p. 30&. 
Markewitch, Histoire de la Petite-Ruesie, 1. 1, ch. i, p. 3. 
}ioire RMesie-Rouge, ch. xv, p. i57. 

(2) Lelewel, dans la carte V de i'Âtlas pour son Histoire d€ 
Vohgne^ en donnant à la riussie-Rouge son Yrai titre de prind* 
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de plus en plus s idenlifiant evec les Russes^ des- 
œndant des Slaves Kriwitchis, adopte insensible- 
ment leur religion et devient chrétien du rit 
oriental, exemple suivi par plusieurs de ses princes, 
Woiscbelk entre autres; le seul Mindorg se bii 
baptiser selon le rit latin. Mais, déelaré roi de Li- 
thuanien par le pape Innocent IV, qui à la même 
époque donnait à Daniel de Galitsch le titre de roi 
de Russie à des conditions qui ne furent pas rem- 
plies (3), il n'en revient pas moins peu après au 
paganisme; et à la fin du siècle, les souverains 
lithuaniens, résistant à tous les essais de propa- 
gande occidentale, tant polonaise qu'allemande, 
restent idolâtres, ainsi qu'une grande partie des 
classes supérieures de la nation. Les Ëtats lithua- 
niens avaient pour voisins, au nord, les chevaliers 
Porte-glaives et la principauté' de Pskow; à Test, 

paaté, appelle à tort Smolensk et Wladimir duchés, titre qui 
n'existe pas dans la langue russe. Sur la même carte, il nomme 
Po)oiikrépublique. Comme cette erreur ne peut avoir aucun but, 
il faut n'y yoir qu'une inadvertance. 

(3) Pour ces faits et pour leur explication, basée sur des don- 
nées des plus authentiques, voir notre Rusxie-Rougej ch. xnr, 
p. 142. 

e 
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celle de Smolensk; au sud, la principauté de 
Pinsket la Russie-Rouge; à l'ooesl, le duché de 
Mazovie et Tordre Teutonique. 
Potogne. Bien que restée libre du joug des Tatares qui 
Tavaient ravagée dans les deux irruptions de BaUw 
et de Bouroundaï, la Pologne, morcelée, s'afiaibUt 
toujours davantage dans le cours de ce siède. L'du- 
torité du pouvoir papal s'y implante irrévocable- 
m^t par la double inEuence de rimmixUon du 
dergé dans les afiEsdres tant publiques que pti^ 
vées (4), et du germanisme que la Pologne subit 
de plus en plus» au point que ses princes abandon* 
nent les usages^ jusqu'à la langue de la nation (S)« 
Vers le milieu du xin"" siècle^ la Poméranie (6) et 
la Lusace s'étaient détachées de la Pologne qui, 
partagée en cinq duchés ^ la Silésie réduite au 
cours de l'Oder, la Pologne proprement dite, (Po- 
lachie) Cracovie avec Sandomir, la Mazovie et la 
Kujavie séparée de celte dernière, avait pour fitm- 



l 



(4) tclcwel, EUstoire de Pologne, ch. Lttx, p. M. 

(5) Lclewel, Histoire de Poloffne, eh. tttlir« p. 99. 
Voir tar les écrivains et annaiistes pokmiût àê u 

fajrâi, u n, eli. xtxTii^ J l. 

(6) Lelewel, Histoire de Pologne, ch. Lxni.p. 54. 



tioipt, Scfeâ- 



tière»^ Att dOrd, la Wanha, la Viatttli depuis MA 
«Ofifldent avee la Brahe jasqu'à odai ated là 
I>r6wefiU(« Ica la<a pruttiaiia et la Lyk) à l'aati le 
Bobr Jttequ'à sôfi oûftflaeDt avéo 10 Narew, M éHt' 
nier jusqu'au Nuraee, le Boa^ oteidehtAl jusqu'au 
Mottchoweta, um ligtM ti^eée k travar» la Talléi 
du WieKpr ver» le eMfluent de la Vistulë M de la 
San et (»ite dernièi^ jusqu'à êés wttriiksi ab àttd, 
le« Karpatbes occidéntàuk (Babia Qota, eu aUainaod 
BeskidéA), et à l'eueèt, le cours de l'Odei** 

L'aillliblisâeiiieiM causé par rektténle uMméilé^ «^ tMt. 
mmt amène, à la fin du ttte et au ooffitteneeiiieiit ^'^' 
du tP^ siède, utie féactiôA qui se feU aentir tant en 
Rui^ié qu'en PôlôgMi 

Déjà, en Iâ95, les( évèquéft dé fou« lea paya 
lèches, réunis à Guèsuê^ avaient pfdclaidé ivl 
Przémislaw, qui venait de joindre à son ducbé de 
Grfliide-Fologné* œlui de Cfacovie et la Poméranie ■ 
par héritage (7). C'est depuis la réunion de ces tf'oîé 
fitâtâ cù roymiaM que le hùïA à& Polotiat*» devient 
national et romplaae oalui de Lèches employé ju^ 

07} Lelewel, B'Moite iê P»U>9»et «b< ucmo, p. $3. 



\ 
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qu'alors (8). Mais la réorganisation de la monarchie 
et la renaissance nationale du titre royal datent 
véritablement du couronnement de Wladislaw 
Lokotek, en 1319^ comme roi de Pologne, 294 ans 
après celui de Boleslaw le Grand conmie roi des 
Lèches. Seul, le duché de Mazovie (Mazovie et une 
partie de la Kujavie)^ reste séparé jusqu'en 1526 (9). 
. Kasimir le Grand (1333-1370) relève encore plus 
que son père Wladislaw Lokotek^ la grandeur de 
sa patrie^ Profitant de l'extinction de la dynastie 
nationale en Russie-Rouge et fort de l'appui du 
parti oligarchique t il réunit en 1340 une grande 
partie de ce royaume à ses États, avec la promesse 
solennelle, quoique immédiatement violée, de Féga* 
lité sociale et religieuse de ses nouveaux sujets 
russes et des Polonais (10). 

(8) Ce qui vient à l'appui de l'opinion émise plus haut, ch. n, 
que le nom de Polonais (Poljak) vient de la Grande-Pologne (Pol»* 
cbie) et non des Polianes, c'est que le pays de ces derniers, le 
bassiù de la Vistule, ne fait partie de la monarchie que 231 ans 
après qu'elle porte déjà sou nom actuel, c'est-à-dire par l'annesion 
du duché de Mazovie en 1526. 

(9) Ldewel, Histoire de Pohgnej ch. cxvn, p. 109. 

(10) Dlougoss, Histoire de Pologne^ t. ix, p .1058. — Karam- 
sine, Histoire de Russie^ i, iv, ch. ix, p. 246. — Markewitch, His- 
toire de la Petite-Russie^ 1. 1, cl|. i, p. il» 
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A la fin du siècle, la Pologne, alors déjà moins 
royaume que république aristocratique (11), com- 
prenait la grande et la petite Pologne, une partie 
de la Koujavie et la Gallicie, ayant pour frontières : 
au nordy la Nelze, la Vistule, depuis la Brahe jus- 
qu'à la fizura, cette dernière jusqu'à son confluent 
avec la Rawka, celle-ci jusqu'à ses sources, une 
ligne jusqu'au coude de la Pilica vers Test et sui- 
vant le cours de cette rivière jusqu'à son embou* 
cbure, la Vistule jusqu'au San, et de ce confluent 
une ligne à travers la vallée du Wiezpr à celui du 
Boug occidental et du Mouchowetz; à l'est, le 
lioug occidental, le Sérède et le Dnièstre ; au sud, 
le delta du Danube, le Szereth et la chaîne des 
Karpathes; et à l'ouest, la Przemza, les hauteurs 
sîlésiennes des sources de la Liszwartha, du Stober 
et de la Prosna, celte dernière jusqu'aux sources 
de la Bartsch, TObra depuis ses sources jusqu'à la 
la Wartha et cette dernière jusqu'à la Netze. 

La vraie grandeur de la Lithuanie date de l'avè- Lithuanie. 
nement de Guédimine (1315-1341), qui mellant fin 

(il) Leiewel, Bigtaire de Poloçne, ch. lxxxix, p. 79. 
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à la princlpaoté rusio PinftkpTourow(lS) et portant 
ses armes vers lo sud, incorporait à les Etals la 
Volhynle, ainsi que les principautés de Kiew, Tcher- 
nigow et de Sévérie (13)* les donnait en apanage à 
SCS flis et réunissait h son titre de Konungas de 
Ulhuanie celui do grand-prince de Russie (14). A sa 
mort, ses États se partagent entre cinq de ses fils, 
m^is bientôt Olgerd, prince de Witcbsk, s'empare 
de Wilna, la capitale, oblige ses frères à le recon- 
nattre grand-prince, et, aidé par son frère Keistout, 
prince de Trokl, porte à son plus haut degré de 
gloire et à sa plus grande extension la monarchie 
lithuanienne, qui vers le milieu du siècle a pour 
flrontières : au nord, la Musza depuis ses sources 



(4 1) T^urow, prlnetp«ut4 Indépendant depuit 1077 daim la lifn^ 
da Swiatopolk Nibail, petil-llls de Jaroslaw le Grand, se partage 
an principautés diverses, Nesvij Doubrowllza et autres ; depui« le 
mif itèelei rinak devint la principale, quelquefoU sépardf) leplvi 
louveat réunie avec TQurow. 

(13) La Volhynîe« réunie à la Lilhuanle en iSti, conquise en 
lUd par Kasimir le Grand, reprise par Lubart en 1350, et recon- 
duise encore une fois en 1352 par le roi de Pologne, qui bientôt la 
reperd et» en 1366, la réoccupe une troisième fois, pasee en 1370 à 
la Lithuanie. Les principautés de Kiew, Tchernigow et Sévérie sont 
réunies à la Lithuanie dès Tannée 1321. 

(14) Karameine, IHièçire de hiinie, t. ir, eh. tiii, p. toa. 
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jusqu'à son confluent avec le Memel courlandais, 
une ligne partant de ce conilucnt à celui de la 
Duna et l'Ewst, cette dernière jusqu'au !ac de 
Luban et une ligne le long des sources de la Sou- 
néya, de la Welikaya, de la Drissa et de la Lowat 
jusqu'au confluent de l'a Méja et de la Duna; h 
l'est, la Duna depuis la Méja jusqu'à la Kasplik, 
cette dernière jusqu'à ses sources, la Wechra de- 
puis son confluent avec le Dnièpre jusqu'à ses 
sources, l'Oster depuis son confluent avec le S02 
jusqu'à ses sources et à celles de la Desna, cette 
rivière jusqu'à son confluent avec la Bolwa, une 
ligne le long des sources : de la Réséta, du Nougr, 
de rOrlik, de l'Oka, du Tuscar et du Sem, et l'Oskol 
jusqu'à son confluent avec le Donetz; au sud, les 
steppes jusqu'au confluent de la Worskla et du 
Dnièpre, le cours de ce fleuve jusqu'au Tiasmin, 
le Wys et la Sinoucha , et à l'ouest, le Boug mé- 
ridional, une ligne depuis ses sources jusqu'à celles 
du Boug occidental, ce dernier, leNurezek, leBobr, 
la Nelta, les marais des sources du Préguel et de 
rinster, la Szerzuppe, le Jura et la Werwila jus- 
qu'à son confluent avec la Windawa. 
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tendait à détruire Tune et raulre(«0). Parcelle con- 
duite il inaugura la triste époque de persécutions 
qui rendit impie et sanguinaire la lutte, courtoise 
jusqu'alors, entre la Pologne et la Russie. 

Cette lutte commence par les troubles de la Li- 
thuanie, qu'en 1392 Jagaêlo se voit obligé de céder 
à son cousin Witowt; elle amène Taffranchisse- 
ment de la Petite-Russie, qui se rallache à la patrie 
commune; elle rend ainsi son unité et la force à 
la Russie et cause inévitablement la ruine dé la 
Pologne. 
Bossic. La Russie, presque anéantie au commencement 
de ce siècle par les calamités de Tinvasion tatare, 
par le joug sanguinaire sous lequel ces barbare 
la tiennent asservie, et par de désastreuses guerres 
intestines, n'ayant plus d'existence nationale que 
dans le Nord, tandis que ses belles proviDCCs du 
Sud, son berceau, sont partagées entre la Lithua- 
nie et la Pologne, tend à se raffermir vers la fin 

Notons encore que les armées lithuaniennes, commandées par 
des princes russes tout aussi souvent que par des princes lithua- 
niens, étaient, pour la plupart, composées de Russes, même avant 
rannexion des provinces russes. 

(20) Solovieff, ffUîoire de nu$9ie, t. m, éh. vit, p. 383. 
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du xnr* siècle par la naissaoce de deux éléments 
de force nationale; au nord , la création de Mos- 
cou en grande principauté de Russie en lSi8, qui 
par Tannexion des autres principautés russes, 
devient enfin asses forte pour pouvoir lutter victô* 
rieusement contre les Tatares ; au sud , la forma- 
tion d*uue nouvelle popotation dans la Petite* 
Russie, surgissant sous un joug étranger, au mi- 
lieu d'une ruine générale et malgré l'absence com* 
plète des classes supérieures, détruites par le fer 
ou ayant abjuré foi et nationalité, population qui, 
devant son nom de Cosaques (vagabonds) à celui 
d'une nation» puise en elle seule toute sa force, 
s'arme pour sa croyance, et, après des siècles 
d'une lutte héroïque, parvient à reconquérir son 
indépendance et à se réunir enfin à ses frères du 
Nord. 

La grande principauté de Moscou (21) rempla- 
çant celle de Wladimir, représente dès œ siècle 

(21) Moscou, principauté indépendante en 1276, devient en 1328 
grande principauté de Russie par la nomination, par le han Ous- 
boek, de Ivan Ivanowitch Kalita, qui la préfère à Wladimir sur la 
Kliasma. bt victoire du Doa est remportée, en 1380, par Dmitri 
•or llamar. 



— 76 — 

Id Russie nationale, surtout depuis que la victdre 
du Don lui a valu la gloire d'avoir, la première, 
triomphé des Tatares. 

Mais son pouvoir de suzeraineté sur les princi- 
pautés de Smolensk, Twer,.Nijni -Novgorod (qui 
depuis 1365 était devenu la résidence des anciens 
princes de Souzdal ou Wladimir), et deRjasan, 
ainsi que sur les républiques de Pskow, Novgorod 
et Wiatka, est si peu réel, que nous ne nous occu- 
perons que de ses frontières spéciales, qui étaient 
k la fin du XIV* siècle : au nord, la Schoscha, le 
Volga jusqu'à son confluent avec la Scheksna» 
cette dernière jusqu'à son confluent avec TAndoga, 
cette rivière jusqu'à ses sources, et une ligne à 
travers le Bélo*Osero et passant par le confluent 
du Wel et de la Waga jusqu*à Temboudiurc du 
Yug dans la Dwina; à Test , le Yug jusqu'à ses 
souix^es, de là une ligne à travers le confluent de 
la Méja et du Volga jusqu'à l'embouchure de la 
Kliasma, TOka jusqu'à son confluent avec la 
Mokscha; au sud , de ce dernier confluent une 
ligne à celui de l'Oka et de la Moskwa par le lac 
Welikoi, VOka jusqu'à Tembouchure de la Sçha- 
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nia, et à l'ouest , le cours de cette dernière, une 
ligne depuis ses sources à celles du Gjatt, et ce 
dernier jusqu'à la hauteur des sources de la 
Schoscha. 



X 



Pendant toute la durée du xv* siècle (1), la U- xv sitete. 
tbttdnie se dérobe constamment aux effbf ts de la 
Pologne pour amener entre les deux pays une 

(I) A partit de ce siêde, leê ptoviAoas futses réunies à la Li- 
thuanie, pour les distinguer de la (Sfaiidé-Russie âeule restée natio- 
Dâié, révoltent les dénominationi de Russie-filancbe (anciennes 
prineipaufés de Pôlofzk, Witebsk et Pinsk, gourernementi actuels 
dé Minsk, Mohiiew et Witebsk); fiussie-Noire (anciennes princi- 
pautés de Tchernigow et Sévérie, le gouvernement actuel de 
Tehétnigow et une grande partie do deux de Koursk et d*0rel); 
Pêfite^Russie (ancieitaê grande principauté de Kîew, les gouterne- 
ments actuels de Kiew et de Podolie), dont la partie méridionale 
àfte las gooireftoements de Gharkow et de Pdltawa Sont eonnos 
jusqu'à ee jour soos le noim d'Okrftlna (pays des frontières), le. 
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union complète (2). A peine de temps en temps 
y a-t-il une union simplenjent personnelle; les 
rois de Pologne, il est vrai, sont suzerains et nom- 
ment les grands princes de la Lithuanie, dont la 
seule obligation est de donner à la Pologne le se- 
cours de ses troupes, composées en grande partie 
de Russes méridionaux, Cosaques, qui, dès cette 
époque, deviennent les compagnons de gloire de 
ses armées (3). 

nom de Russie-Rouge est plus ancien, et se rapporte à la Yohjnie 
et à la Gallicie orientale. La Lithuanie forme aujourd'hui les gou- 
vernements de Vilna, Grodno, Kowno et d'Augustowo, ce dernier 
dans le royaume actuel de Pologne. 

Il ne faut pas confondre avec la dénomination territoriale de 
Russie-Blanche, ce même mot, appliqué par Ivan Ul Wasailîè- 
wilch à son tilre dans le siècle suivant. Dans cette dernière accep- 
tion, blanche est synonyme de grande, comme cela a été le cas bien 
souvent et à des siècles antérieurs pour d'autres nations : Bul- 
gares; Hongrois, Chorwates. Comparer sur ce sujet Schafarik, 
Anliqmiéssiaves^ Lelewel, Karamsine. 

Nous ferons en même temps la remarque que, jusqu'à ce jour, 
le paysan russe appelle son empereur Beliy Tzar (le tzar blanc), 
titre qui lui est aussi généralement donné dans l'Asie centrale et 
orientale. 

(2) Voir, pour la répulsion qu'inspirait cette union aux lithna' 
uiens, Lelewel, Hùtoire de Pologne, ch. xcix, eu, ax, ex, cxi 
et cxii. 

(3) En 1401, sous Dunabourg, 37,000 Cosaques. Maiiéwilcfa, 
1. 1, cb. I, p. 16, à la bataille de Thannenberg, sous Varna, et ainsi 
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Les pacta conventa de 1386 et de 1409 qui 
stipulaient l'égalité des deux cultes et des natio- 
nalités russe , liihuaDienne et poloimise (4), lettre 
morte dès leur principe, disparurent de plus on 
pluç devant les soi-disant droits et privilèges 
sous lesquels se cachaient Toppression et la per- 
sécution. A Horodio, en liiS, on n'accordait plus 
ces droits qu'à ceux des Lithuaniens ou dos Russes 
qui se faisaient catholiques (5), et dans d'autres 
diètes, on alla plus tard jusqu'à supprimer les con* 
venlions qui pouvaient limiter l'action du prose- 
lylibme latin (6), auquel les essais de réunion des 
deux Églises à Florence, en 1440, donnèrent une 
nouvelle impulsion (7). 



de suite jusqu'à la libération de la Petite-Russie. Voir Lelew^l, 
Karamsine, SolovielTet autres. 

(4) Markewiicb, Hiiloiredela Petite-nwiiât 1. 1. eh.i, p. IM7. 

(5) Lelewel, BUtoire de Pologne^ ch* xcvi. — SoloYieff, Hulwrt 
de Russie, t. tv. 

(6) Leiewel, cb. c, à la p. 94, dit à cette œcasion qoe, parles 
privilèges donnés aux apostats russes, « le nombre des défen- 
seurs de la patrie fut considérablement augmenté* » 

(7) Ne voulant pas entrer dans des explications en debors de 
notre suj^t» nous renvoyons notre lecteur à une lettre de 
M. L. Boissardi pasteur protestant à Glay, publiée par le journal 
le iVoritdu 23 février ISOS, dont nous nous coutenterons d*extraire 
lepassage tuivaat i 

f 
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Witowt, complètement indépendant dans son 
gouvernement, plutôt allié que vassal de Jagaélo, 
étend les limites de la Litbuanie, non-seulement 
aux dépens de la Russie, mais même de la Po- 
logne. En 1415, il nomme un métropolitain à 
Kiew, séparant ainsi , pour les affaires de leur 
culte, les Russes méridionaux et occidentaux de 
la Russie du Nord. Il meurt en 1430^ au moment 
où il cherchait à ériger en royaume son pays dont 
les frontières étaient alors, au nord, la Musza 
jusqu'à son contluent avec le Memel courlandais, 
une ligne parlant de ce confluent à celui de la 
Duna et de l'Ewst, celle dernière, le lac Luban, 
une ligne le long des hauleurs desquelles décou^ 
lent la Souneya, la Welikaya, la Drissa et la 
Lowat, jusqu'à la Méja depuis son confluent avec 
la Duna, jusqu'à Tendroit où elle reçoit la Beréosa, 
cette dernière et le Volga depuis Rjew jusqu^à 
Zoubkow ; à Test , le Gjad , une ligne de ses 

•> Les tentatives de la papauté pour parvenir à la domiaatioa 
universelle furent vives pendant le cours du xv* siècle. Dirigées 
partout contre TEglise russe, elles échouèrent contre Tanliquc 
simplicilé de sa foi et la ferme attitude du pouvoir temporel, qui 
la couvrait de sa protection. » 
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sources à œlles de TOugra et de la Schania^ celle- 
ci jusqu'à son embouchure dans TOka, le cours de 
cette rivière jusqu'à son confluent avec la Soucha, 
cette dernière jusqu'au Nérouisch, une ligne al- 
lant des sources de TOka et de la Sosna à celles du 
Tuscar, de TOskol, du Donetz et de la Worskia, 
et celte dernière jusqu'à son confluent avec le 
Dnièpre; au sud : le Dnièpre jusqu'à son confluent 
avec le Tiasmin, le Wys, la Sinoucha et la 
Kodyma; et à l'ouest, le Dnièstre depuis son con- 
fluent avec la Kobolta, le Sérède, le Boug occi- 
dental, le Nurczek, le Bobr, la Lyk, les lacs 
Lasmiad et Maner, l'Angerup jusqu'à son con- 
fluent avec le Préguel y l'Inster depuis son con- 
fluent avec le Préguel jusqu'à son coude vers 
le confluent de la Youra et du Niémen, la Youra 
et la Wcrwila jusqu'à son confluent avec la Win- 
dawa. 

A la mort de Witowt, l'antagonisme contre 
l'union avec la Pologne se fait voir dans Télection 
unanime de Swidrigaïlo, filsd'Olgerd, connu pour 
sa haine contre les Polonais et le rit latin (8). 11 

(8) Dloagoss, HkUrire de Polouncy 1. xi, p. 573. — Strikousky, 
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refuse de reconnattre la suzeraineté de Jagaôlo, qui 
de son côté nomme Sigismond, frère de Witowt. 
Une guerre acharnée s'ensuit, en 1431 , qui après la 
mort de Jagaéio, en 1434, continue encore; les 
troubles ne cessent même pas après la mort vio* 
lente de Sigismond qui était parvenu à chasser soft 
compétiteur (9), 
Pologne. Wladislaw III, successeur de son père Jagaèlo 
au trône de Pologne, envoie son frère Kasimir 
comme son lieutenant en Lithuanie, et ce dernier» 
auquel on y re^se de se soumettre, y est cependant 
élu grand-prince en 1 440, à la nouvelle que Wladis- 
law était proclamé roi de Hongrie (10) .Après le 
désastre de Varna» les Polonais voulantélire Kasi* 
mir pour leur roi, les Lithuaniens y apporterait un 
refus formel et n'y consentirent qu'en 1447 (1 1). 
L'union des deux pays n'en fut pas plus intimot 
Kasimir ayant sartoutmécontenté ses anciens sujets 
par son extrême intolérance, qui poussa les princes 

Histoire de Pologne, i. wti, en. v-vtn. — Karamsine, Histoire dé 
Atfftrr^, t. V, ch. m, p. 219. 

(9) Dloiigoss, Histoire de Pologne^ 1. xi, p. 723. 

(iO) Soîovielî, t. IV, ch. ii, p. 422 et suiv. 

(li) Leiewel, Histoire de Pologne, ch.:Lcix, p. 93* 
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Sévériens à se donner à la Russie (13). Il gouverne 
cependant les deux pays, et sous son règne la 
Pologne s'agrandit, en 1466, par l'annexion d'une 
partie de la Prusse (l'Ermeland) avec Dantzîg(13), 
mais perd jusqu'aux droits presque illusoires de 
suzeraineté qui rallachaientencoreàellela Moldavie, 
et, en i 484, Belgorod et Kilia, pris par les Turcs avec 
toute la côte de la mer Noire, depuis l'embouchure 
du Dnièstre jusqu'à celle du Danube (14). En 1494, 
à la mort de Kasimir, son fils atné Wladislaw 
étant alors roi de Bohême, et son second flls 
Jean -Albert lui ayant succédé sur le trône de 
Pologne, la Lilhuanie se détache et nomme grand- 
prince son troisième fils, Alexandre (15), qui, après 
une guerre désastreuse avec la Russie, épouse, en 
1494, Hélène, Tille du grand-prince Ivan III Was- 
silîéwitch, auquel par traité, il reconnaît le titre de 
grand-prince de toute la Russie (wseya Roussi) (1 6), 



ii%) Leiewel, Histoire de Pologne, eh. ciii, p. 405. 
(43) Lelewe], Histoire de Pologne, ch. en, p. 96. 

(14) Leiewel, Histoire de Pologne, ch. cxii, p. 105. 

(15) Leiewel , Histoire de Pologne, cli. cxii, p. 105. 

(16) Karamsine, Histoire de Russie, t. vi, ch. v, p. 316. — 
Solovieff, Histoire de Russiej t. v, ch. iv, p. 145. 
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et cède la principanté de Wiasma et une partie de 
laSévérie. La Pologne, en 1495, s'agrandissait par 
l'annexion du duché de Plotzk (Kujavie) (17.) 

A la fin du siècle, la Lithuanie restant à l'ouest et 
au sud , dans ses limites de la fin du siècle précé- 
dent) et au nord, dans celles de l'époque de la 
mort Witowt , avait à l'est pour frontières, la 
Méja jusqu'à ses sources, le Dnièprc depuis les 
siennes jusqu'à son confluent avec TOsma, une 
ligne de ce confluent à celui de la Wechra et du 
Ssotz, une autre ligne conmiençant au confluent 
du Ssotz et de l'Oster allant entre FOster et le Ya- 
pout,etentrelaDésnaetle Nougr jusqu'au confluent 
de rOka et de la Soucha, cette dernière jusqu'au 
Nerutsch, le cours de cette rivière, une ligne allant 
de ses sources et de celles de TOka et de la Sosna 
à celles du Tuscar et de rOskol,du Donetz et de la 
Worskla, et cette dernière jusqu'à son confluent 
avec le Dnièpre. 

La Pologne, à la fin du xv* siècle, avait pour fron- 
tières, au nord , la Netze depuis son confluent avec 

(17) Lelewel, Hitioire de PoloQne^ ch. ci, p. 94 
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la Wartha, le Kuddaw, une ligne à travers les 
lacs I^kman, Wdzydze et Radaun aux sources 
de la Léba, celle dernière, la côte de la mer Bal- 
tique depuis l'embouchure de la Léba jusqu'à l'en- 
trée dans le Frischehaf, et l'embouchure de la Pas- 
sargue ; à l'esté la Passargue jusqu'à ses sources, 
une ligne de ces dernières à celles du Dréwenz, 
le cours de cette rivière jusqu'à son embouchure 
de la Vistule jusqu'à la Bzura, cette dernière jusqu'à 
son confluent avec la Rawka, celle-ci jusqu'à 
ses sources, une ligne jusqu'au coude de la Piliga 
vers l'est et suivant le cours de celte rivière jusqu'à 
la Yistule, une ligne de ce confluent à celui du 
Boug occidental et du Nurczek, puis les frontières 
occidentales de la Lithuanie jusqu'au confluent du 
Dnièstreetde la Kobolta; au sud, une ligne de ce 
confluent à celui du Czugor et du Pruth, ce der- 
nier jusqu'à son confluent avec le Czeremozc, cette 
rivière jusqu'à ses sources, et la chaîne des Kar- 
palhes; et à l'ouest, la Sola, laCzema Przemza, 
les hauteurs silésiennes des sources de la Liszi- 
warlha du Stober et de la Prosna, une ligne le long 
des marais des sources de la Bartsch à celles de 
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rObra, cette dernière jusqu'à son embouchure dans 
la Wartha et cette rivière jusqu'à son confluent avec 
la Netze. 
R»s6ie. Pendant que la Pologne ne parvenait pas à s'u- 
nir la Lilhuanie et ses annexes russes, et cela parce 
qu'elle voulait annihiler leurs nationalités et leur 
«oyance, la Russie, finissant ses dernières luttes 
intestines (18), se libérait du joug tatare (19) et 
affermissait son unité par l'absorption de diverses 
principautés de la Grande ^Russie, tant des autres 
branches de la dynastie de Rurick (20) que de la 
lignée de Moscou (21). 

A la fin du xv* siècle la grande principauté de 
Russie avait pour frontières, au nord , le golfe de 



(18) Le 27 Janvier 1450, entre le grand-prince Wassîlî Wassi» 
iiéwilch Tiomnoy (l'aveugle) et Dmitri Schemiaka, dont la prin- 
cipauté (Zvenigorod etGalitch) est réunie à la grande-principaulé. 

(19) Bq 1480, Ivan III Wassiliéwilch se libère de la suieraîDeté 
d'Acbmet. 

(20) Jaroslaw, vers la fin du xiv* siècle. — Ro&tow, en 1364. — 
SoQsdul, ea 1392. — i> Mourom, en 1392. — Nijnl-Novgorod, ea1412 
et définitivement en 1456. — Penn, conquise sur Novgorod 
en 14T2. — Novgorod, en 1478. — Twer, en 1485. — Wiatka, 
en 1489. 

(21) Zwénigorod etGalitch, en 1450. — Mojaiskt en 1454. — 
Borowsk, en 1456. — Wéréya, en 1485. 
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Finlande depuis la Narowa jusqu'à l'embouchure 
de la Neva, cette dernière, les côtes méridionales 
et orientales du lac de Ladoga, une ligne de 
Tomboucbure de TOlonka dans le lac de Ladoga 
à travers celui d'Olonetz à Tembouchure de 
la Wodia, le cours de TOnéga et les côtes 
de la mer filanche jusqu'à la Petchora; à Test , 
la Petchora, la chaîne septentrionale des monts 
Curais, la Tchoassowaya depuis ses sourœs 
jusqu'à son embouchure, la Kama jusqu'à son 
confluent avec la Wiatka, cette dernière en re- 
montant son cours jusqu'à ses sources, de là une 
ligne à celles de la Vetlouga, celle dernière jusqu'à 
son embouchure , le Volga jusqu'à celle de la 
Soura, celle dernière jusqu'à la Penza, le cours de 
cette rivière jusqu'à ses sources, une ligne à celles 
de la Kaschina, celle dernière jusqu'à son embou- 
chure, la Tzna depuis son confluent avec la Kas* 
china jusqu'à celui avec TOka, celte rivière jusqu'à 
Tembout^hure de la Powa, celle-ci jusqu'à ses 
sources et de là une ligne jusqu*à celles de la 
Soucha; au sud, les limites orientales des États 
lithuaniens, et à l'ouest, ces mêmes limites et celles 
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de la république de Pskow, qui, quoique vassale, 
pouvait être regardée comme indépendante et dont 
les frontières vers la grande principauté de Russie 
allaient le long des hauteurs qui séparent le bassin 
du lac Ilmen de celui du lac de Pskow, et la Pliussa 
depuis ses sources jusqu'à son confluent avec la 
Narowa, près de Tembouchurc de cette dernière 
dans le golfe de Finlande. 



XI 



> Au xTi* siècle, la Pologne est à son apogée de xiv* «iècie. 
gloire et de force, elle accomplit enfin son union et 
politique avec la Lithuanie, et serait arrivée à s'iden- "*""**^- 
tifier les peuples qui lui étaient soumis, si Tiinion 
religieuse qu'elle voulait imposer par le feu et le 
sang (1), n'était venue anéantir Tœuvre de cette 
grande époque et briser pour l'avenir les forces 
mêmes de la Pologne. 

Siècle illustré par les derniers Jagellons et par 
Etienne Battory, qui^ aussi grands dans la paix que 
dans la guerre, font fleurir les arts et les sciences et 
triompher les armes polonaises ; illustré par Koper- 



(I) Nous reiiToyons notre lecteur à un liTre écrit dans Finten- 
tion de persuader la Russie à reconnaître le pouvoir des papes, et 
remarquable par la véracité inattendue des faits historiques. 
Etudes reUgiettêôs et politiques sur la Russie^ traduites de rallemand. 
Paris, Ch. Lahure, 9, rue Vaugirard, 1858. 
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nik (1543), Jan Samoysky (2), les RadziwUl (3), 
les Wischnewetsky (4) et les Ostrojsky. 

(2) Jan (Jean) Samoygky, grand chancelier de Pologne, hetman, 
compagnon d'armes et ami d'£lienne Batlory, un des hommes les 
plus instruits de son temps, prend en 1550 Polotzk, assiège in- 
fructueusement Pskow, commande en chef l'armée après le départ 
du roi, et signe la paix de Sapolé. En 4587, il soutient rélection 
de Sigismond lU Yasa, et l'assure par une grande victoire près de 
Cracovie sur son compétiteur l'archiduc Maiimilien, qu'il bat 
encore une fois en Siiésie» et fait prisonnier en 1588. 1! commande 
en 1589 contre les Turcs, et assemble à son retour, en 1592i U 
diète inquisitoriale où il oblige le roi à comparaître, et à donner 
la promesse de changer de conduite. Il commande en t5M eo 
Moldavie, et en iOOl en Livonie contre Charles IX, roi de Suède; 
victorieux, il porte les frontières à l'Esthonie, et meurt en 1605, 
après avoir déconseillé au roi de se mêler des alhirea du fout 
Démétrius. 

(3) Famille lithuanienne la plus puissante, descendant d'un frère 
d'armes de Guédimine, lequel, pour lui avoir sauvé la vie à une 
chasse» reçut en propriété toutes les terres jusqu'où, de l'endroit 
où ils se trouvaient, le son du cor pouvait être entendu. Guédlmine 
sonna troie fols du cor, dans trois directions différentes, et les 
Radzivlll portent jusqu'à ce jour trois cors de chasse pour armes. 

. Princes de l'empire depuis 1518, Nicolas Radzivill le Noir, prince 
d'Olieka et de Nieswy, wojewode de Tilna , grand maréchal et 
chancelier de Lithuanie, chef des protestants, fut le plus grand 
antagoniste de l'union avec la Pologne. A sa mort, en 1565, son 
cousin» Nicolas Radzivill le Roux, le remplaça comme chef des 
protestants et devint la souche de la branche protestante. La 
branche catholique descend de Nicolas Christophe, fils de Nicolas 
le Noir, qui, élevé en Allemagne dans la eroyance de son père, alla 
en Italie après sa mort, attiré par les jésuites, et abjura h Rome. 

(4) Descendants de Koribut, fils d'Olgerd, dont les plus remar- 
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Ces derniers qui pour aïeul avaient le grand 
Roman de Galilsch (5), russes de croyance comme 
d'origine, donnent cependant le plus grand lustre 
aux armes et la plus grande force à la cause de la 
Pologne (6). Race digue du sang de Rurick qui 

quables sont : Dmîtri, hetinaa des Cosaques vers ]a moitié du siècle, 
établi dans Tlle Chortiza, au sud des cataractes du Dnièpre, 
ai devenu la terreur des Tataros. Abandonné par le roi de Pologne» 
il passe, en 1557, au service de la Russie, commande, en 1558, 
f armée rusâe en Crimée et au Caucase, en 1560, au secours des 
princes eabardiens, chrétiens du rit oriental alors. Obligé en 1562, 
de fuir la Russie à cause des horreurs du règne d'Ivan IV, il 
retourne à la cour du roi Sigismond-Auguste. Appelé en Moldavie 
pour s'y mettre à la tête d'un parti, il est foit prisonnier et envojré 
à Constantinopleoù ilest tué, en 1564. Youry, son neveu, apostasie, 
et fait élever chez les Jésuites ses Gis et ses cousins. Les fils d'un 
de ces derniers furent cet Adam dans la maison duquel le faux 
Démétrius commença à jouer son rôle, et Constantin qui, élevé dans 
le rit oriental, la croyance de ses pères, apostasie en 1695 sur les 
instances des Jésuites, et prend une part si active aux intrigues et 
aux événements qui amènent le faux Démétrius à Moscou. Michel 
Koribut, roi de Pologne, descend, h la troisième génération, d'un 
frère de Dmitri Wischnewelzky. 

(5) Roman, fils de Mstislaw (le dernier grand-prince de Kiew), 
prince de Volhynie en 1170, et prince de Galilch en 1199, réunit 
ainsi la Russie-Rouge en un seul État, tué par trahison devant 
Zavihost en 1205. 

(6) Les premiers Ostrojsky luttent avec les Polonais pour la 
Volhynie leur patrie : Daniel entre en Oallicie en 1341 et, en 1348, 
il résiste, en Volhynie, au roi Kasimir qui l'oblige à se soumettre 
en 1349. Libéré en 1350 par Lubart, fils dcGuédimine, commande 
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coule dans ses veines, et dont la personnification 
la plus remarquable, le prince Constantin (7), le 
vainqueur d'Orscha, meurt fidèle à sa foi, à son 
pays et à son serment. Ses descendants, préférant 
devenir les derniers des magnats polonais, que de 
rester les premiers des princes petits-russiens 
apostasient et cessent d'être les idoles de leurs con- 
citoyens : ils sont encore de bons généraux et de 
vaillants soldais, ils font un louable emploi de leurs 
immenses richesses, en protégeant le commerce 
et Tagriculture, en amenant la science dans leur 
pays^ mais le prestige de la popularité est perdu 
pour eux, et leur race s'éteint au xvn* siècle, n'em- 



en 1352 contre Kasimir , en 1353 conlre les Prussiens, en 1361, 
1365 cl 1370 contre les chevaliers allemands, et libère, U même 
année, la Volhynie que Kasimir avait encore une fois soumise à 
ses armes en 1366. Théodore défend victorieusement la Volhjnie 
pour Svidrigailo contre Jagaèlo. 

(7) Le héros de son époque. Hetman de Petite-Russie en 1497, 
prisonnier, en 1500, des Russes, et forcé d'entrer Si leur service, 
parvient à s'échapper, à la mort d'Ivan III; commande sous le roi 
dans la campagne de 1512, et en chef en 1514 à la victoire d'OrFcha, 
est cependant repoussé par le boyard Schein devant Smolensk. 
Vainqueur, en 1516 et en 1521, des Tatares de Crimée, ce grand 
homme meurt en 1533. 
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portant plus les regrets de leui*s frères, laissant 
tout au plus un souvenir, 

Sigismondy le dernier des fils de Kasimir, prince 
sage et tolérant» use de tout son pouvoir, malheu-^ 
reusement sans grande réussite, pour s'opposer à 
Tesprit de domination et d'insubordination de la 
noblesse (8) et aux tentatives incessantes du clergé 
latin, pour amener les Lithuaniens et les Russes 
sous la domination des papes. Il parvient à arrêter 
les progrès des armes russes sur les frontières 
orientales, repousse au sud les Tatares de Crimée, 
reçoit en 1525, en vasselage. Tordre Teutonique, 
qui s'érige au duché de Prusse (9), et ajoute à la 
monarchie, en 1526, la dernière terre polonaise 
qui en était détachée : le duché de Mazovie (10). 
11 meurt en 1548, après avoir eu le chagrin de voir, 
à la réunion des milices nationales devant Lvow, 
appelées par suite d'une campagne présumée en 
Moldavie contre les Turcs, se créer ce pouvoir 
exorbitant de la noblesse qui s'arroge le droit de 

(8) Lelewell, Histoirede Pologne, cli. cxv, p. 107. 

(9) Lelewell, Histoirede Pologne, cli. cxvii, p. i08. 

(iO) Leiewell, Histoire de Pologne^ cb. ex vu, p. 108-109. 
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vie et de mort siir les paysans, et chasse des diètes 
jeç représentants de la bourgeoisie (11), 

A sa mort, les frontières de la Pologne étaient, 
au novd, la Netase, depuis son confluent avec la 
Wartha, le Kriddow, une ligne par les lacs Lok- 
mani Wdzydze et Radaun aux sources de la Leba^ 
le cours de la Leba, la mer Baltique depuis Tem- 
bouchure de la Léba jusqu'à celles de la Yisiole, 
le cours de ce fleuve jusqu'à son confluent avec le 
Drévenz, ce dernier jusqu'à son coude le plus 
rapproché de la Soldau, de là une ligne à travers 
les lacs prussiens Planzig, Schoben/ Niedin et 
Spirding, jusqu'aux sources de la Lyk; à Ve^U la 
Lyk, le Bobr, le Nurczek, le Boug occidental et le 
Sérède, depuis ses sources jusqu'à son (influent 
avec le Dnièstre ; au sud, une ligne de ce confluent 
à celui du Prulh et du Czérémoze, ce dernier, et 
la ligne entière des monts Karpaihcs; à l'ouest, 
elles n'avaient pas changé. 

Les frontières lithuaniennes à la même époque^ 
étaient, au nord^ la Mus2a, jusqu'à son confluent 

(1 1) Lelewelh Hiitûire de Poh§ne^ ch. cxu,. pH IS. 
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avec le Memel courlandais, de là une. ligne au 
confluent de la Duna et de TEwst, cette dernière, 
le lac Luban, et une ligne le long des marais au* 
dessous des lacs de Sébéje et de Rudnia jusqu'à 
Tembouchure de la Kasplia dans la Duna ; à Test, 
une ligne de ce confluent à celui de Tlwota et 
du Doièpre, Tlwota, le Wechr, la Soje jusqu'à 
son embouchure, le Dnièpre jusqu'à son con- 
fluent avec le Teterew, de là une ligne à celui 
de la Néjine avec la Desna, le cours de cette 
dernière jusqu'à Tembouchure du Seym, cette 
rivière jusqu'à ses sources, de là une ligne à celles 
du Donetz, celui-ci jusqu'à son confluent avec la 
Wolscha, de là une ligne au confluent de la Sosna 
et de rOskol et ce dernier jusqu'à son confluent 
avec le Donetz ; au sud, une ligne du confluent de 
rOskol et du Donetz aux sources de TOreU ce der- 
nier jusqu'à son confluent avec le Dnièpre, les 
hauteurs qui longent les steppes le long des sources 
de ringouletz et de Tlngoul jusqu'à celles du Tas- 
lik, le cours de ce dernier jusqu'à son embouchure 
dans le Boug méridional, la Kodyma, depuis son 
embouchure jusqu'à ses sources, et le Jahorlik 

9 
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depuis les siennes jusqu'à son confluent avec le 
Dnièstre; et à Touest, ce dernier jusqu'à son 
confluent avec le Sérède, ce dernier jusqu'à ses 
sources, le Boug occidental depuis les siennes 
jusqu'à son confluent avec le Nurczek, de là une 
ligne à celui du Narew et du Bobr, ce dernier 
jusqu'à l'embouchure de la Lyk, la Lyk jusqu'à 
ses sources, de là une ligne par les lacs Lasmiat 
et Mauer aux sources de l'Anguerap, ce dernier 
jusqu'à son confluent avec le Preguel, Tlnster 
depuis son embouchure jusqu'à son coude vers 
le confluent du Niémen et de la Youra^ cette der- 
nière et la Werwita jusqu'à son confluent avec la 
Windawa. 

Sigismond II, Auguste, après avoir gouverné 
la Lilhuanie depuis 1545, succède à son père^ et 
loin d'avoir son mérite, il règne cependant dans 
le môme esprit de sagesse et de justice, protégeant 
avec la même impartialité ses sujets du rit orien- 
tal tout autant que les catholiques et les protes- 
tants (12); il rend en 1563 aux Lithuaniens et aux 

(12) Pendant le règne tolérant et sage de Sigismond, et sous 
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Russes les droits (13) que les Pada coMentaôe 1 386 
et de 1409 leur avaient assurés et dont ils avaient 
été frustrés tant en 1413, à la diète deHorodlo, 
que plus tard dans plusieurs autres (14) ; en 1 564, 
il étend à la Uthuanie le droit d'élection de son 
souverain (15); à la diète de Grodno, en 1568, il 
rend à ses sujets du culte oriental les prérogatives 
de nomination sénatoriale (16)^ et voit se réaliser 
enfin Tardent désir de la Pologne depuis Tavéne- 
ment des Jagellons : une diète assemblée à Lublin 

Sigismond-Auguste qui (Lelewell, cta. cxxxix, p. 130) protégeait 
également les coites de tous ses sujets, les protestants étaient 
devenus nombreux en Lithuanie et en Pologne, où ils avaient ouvert 
des écoles publiques (Ldevrell, eh. cxxv, p. 116), et bon nombre 
de sénateurs professaient cette croyance. Lelewell, Histoire de PO" 
lognef ch. cxxxix, p. 130. 

(13) Harkéwitcb, Histoire de la Petiie-Husm, 1. 1, cb. m, p. 48. 

(14) Droits que Guédimine, à la réunion de la Petite-Russie avec 
la Lithuanie, avait donnés à la nationalité et au culte russes, pre- 
nant en même temps leurs lois pour en faire le code de ses États. 
Harkéwitcb, Histoire de la Petite- Russie^ 1. 1, ch. i, p. 11. — 
Ce code, renouvelé en 1529, avec force de loi depuis le !•' jan- 
vier 1530 par Sigismond I«% était écrit en russe, langue officielle 
en Lithuanie jusqu'à l'époque de Tunion décrétée en 1569 à Lublin. 
Lelewell, ch. cxix, p. 111, Histoire de Pologne. 

Markéwitch, t. i, ch. m, p. 48 ; Solovieff, Histoire de RussiCy 
t. Yy ch. vu, p. 391. 

(15) Lelewell, Histoire de Pologne, ch. cxxxir, p. 125. 

(16) Markéwictb, Bistùire de la Petite-Russie y 1. 1, ch. m, p. 48. 
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déclare en 1569 l'union politique de la Pologne et 
de la Lilhuanie, d'autant plus impopulaire dans ce 
dernier pays (17), qu'il s'y trouvait visiblement 
lésé; on y promettait encore une fois, il est vrai, 
l'assimilation des nationalités et des cultes dans 
leurs droits (18), mais la Lithuanie y cédait à la 
Pologne la Podlachie, province lithuanienne, 
ainsi que la Voihynie et la principauté de Kiew (19), 
c'est-à-dire, le reste de la Russie-Rouge, de ce 
royaume si national des Roman et des Daniel, et 
le berceau même de la Russie. 

Trois ans après, Sigismond II, Auguste, mou- 
rait, le dernier des Jagellons sur le trône de Polo- 
gne et de Lilhuanie qui, après un long interrègne, 
était occupé pendant deux mois par Henri de 
Valois, de triste mémoire. 

Etienne Batory commence, en 1576, son règne 
trop court et si glorieux; il reprend, en 1579, 
Polotzk aux Russes qui s'en étaient emparés en 
1563, et par la paix de Sapole, en 1582, il les 

(17) Lelewell, Histoire de Pologne, ch. cxxxv, p. 42o. 

(18) Markéwitch, Histoire de la Petite-Russie, 1. 1, ch. m, p. 49. 

(19) Markéwilch ; Lelewcll, Histoire de Pologne, a^. cxx^ v, p. 1 25. 
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oblige de lui abandonner la Livonie ; il meurt en 
1587, emportant dans la tombe le repos de la 
Pologne, que par sa modération et sa sagesse il 
avait sauvegardée des désordres intérieurs autant 
qu'il l'avait illustrée par son courage et défendue 
contre les efforts de ses puissants voisins. Malheu- 
reusement pour la Pologne, Batory, trop juste 
pour permettre des empiétements contraires aux 
stipulations de l'union de Lublin, mais catholique 
fervent, subit TinCluence des jésuites et non-seule- 
ment les laisse s'implanter dans le royaume, mais 
leur confie l'éducation publique, leur livrant en 
1579 jusqu'aux écoles de la Lithuanien même l'uni- 
versité de Vilna qu'il venait de fonder (20), pro- 
tégeant ainsi une des causes principales de la ruine 
de la Pologne. 

Aussi le héros à peine mort, cet ordre, tout 
puissant déjà, amène-t-il au trône un de ses élèves, 
Sîgismond III, Vasa (21), au règne duquel il était 
donné d'anéantir les bienfaits de ceux des dcr- 



(20) Lelewell, Histoire de Pologne^ ch. gxlv, p. i35. 

(21) Fils de JeanUlet petit-filsde Gustave Vasa, élève du Jésuite 
Pierre Scargua, chassé du trône de Suède en 1594. 
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niers Jagellons et les triomphes d'Etienne Batory . 
,TtaTPôl^në7déjà république plutôt que monar- 
chie, aristocratique par le caractère même de ses 
institutions, doit en grande partie sa décadence à 
Tarrivée des jésuites au pouvoir (22) : de catho- 
lique ils la rendent ultramontaine en s'arrogeant 
une autorité absolue par l'abus de la confiance illi- 
mitée qu'ils inspirent à Sigismond (23). Subordon- 
nant toute la politique de son règne si long au 
succès de leur propagande (24), ils le poussent de 
plus en plus dans Talliance avec la maison d'Au- 
triche, leur soutien le plus sûr (25), et ramènent, à 
la joie de leur élève couronné, le plus souvent par 
l'appât des grandeurs et des richesses, quelquefois 
par la violence, les dissidents (protestants et ortho- 
doxes) à la foi romaine (26). 
L'étal paisible et prospère qui caractérise les 



(S2) Lelewell, Histoire de Pologne, ch. cl, p. 142, €ommeiiee U 
décadence de la Pologne par le règne de Sigismond UI. 

(23) Markéwitch, Histoire de la Petite-Russie, 1. 1, cb. iv, p. 70, 
nonune ce roi : missionnaire du pape sur le trône. {Études reliffieuses 
et politiques sur la Russie, p. 90.) 

(24) Lelewell, Histoire de Pologne, ch. cxvi, p. 150. 

(25) Lelewell, Histoire de Pologne^ ch. clhi, p.. 145. 

(26) Lelewell, Histoire de Pologne, ch. glti, p. 150. 
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derniers règnes disparaît dans les pays russes dès 
que la noblesse y abjure sa foi et se polonise. D'un 
côté, le peuple qu'elle abandonne lui voue cette 
haine vîvace dont il la poursuit encore aujourd'hui 
jusque dans les deux éléments qui l'ont absorbée; 
la noblesse, de son côté, remplacée dans son 
ancienne patrie par une nouvelle noblesse, cosa- 
que d'origine et qui reste nationale^ prend les 
allures de l'aristocratie polonaise : altière envers 
un peuple réduit en esclavage et qu'elle emploie 
à l'exploitation de ses immenses propriétés en 
Ukraine, elle devient un des plus fermes appuis 
des jésuites dans leurs efforts pour faire abandon- 
ner par le peuple russe la foi de ses pères, qu'elle 
méprise et qualifie de « foi de gueux » (chlopska 
wîara) {27). 

Sous Etienne Batory, idole d'un peuple ortho- 
doxe dont il était le père quoique zélé catholi- 
que (28), les Cosaques, démocratie armée, essen- 
tiellement russe, boulevard de la Pologne contre 

(t7) ÉtudesreUgiettses etpeUtiques 9ur la Rfusic^ p. 101 et lOS. 
(S8) Lelewell, cb. cxun, p. 428. Batory disait « qu'à Dieu seul 
appartient de diriger les consciences. » 



rislam (29), avaient rendu de glorieux services (30), 
mais depuis que Sigismond les livre à la merci de 
leurs ennemis (31), ils cessent d'être dévoués à cette 
Pologne qui usait de leur fidélité en les payant 
d'ingratitude. 

Au moment même où, par sa conduite et celle 
des jésuites et de sa noblesse, il avait amené la 
persécution d'un côté et la haine de l'autre à une 
exaspération sans pareille, Sigismond III réunis- 
sait, en 1596, à fiijest un concile qui, renouvelant 
avec moins de magnificence les scènes de Flo- 
rence, inaugure une ère de supplices et d'exter- 
mination. 

Quelques évêques, sous la présidence d' annonce, 
décrètent une union religieuse des deux rits, grec 
et latin, dans les pays russes appartenante la Polo- 
gne, union qui, par la conservation des formes 
extérieures, masquait l'abandon des dogmes fonda- 
mentaux de l'Eglise d'Orient et n'était qu'une abju- 



(29) Lelewell, Histoire de Pologne^ ch. cxLin, p. 134. 

(30) Batory organise Farinée cosaque et bfttit poar leur hetmaa 
la Tille qui, de son nom, prend celui de Batourine. 

(31) Études religieuses et politiques sur la Russie^ p. 103. 
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ration en faveur d'un papisme idolâtre, que le 
catholicisme Iui*méme repousserait, si on voulait 
l'y soumettre (32). 

Le hetman Kossinsky proteste au nom de toute 
la Petite-Russie par deux lettres, l'une au concile, 
dans laquelle il rappelle le clergé à ses devoirs (33), 
l'autre au roi, l'engageant de prévenir les nial- 



(32) Etudes religieuses et politiques sur la Russie, p. 103, on lit : 
« Ce fut en 1596 : Tarchevèque Michel Rogoza, aveé onze évèques 
et d'autres ecclésiastiques de rang inférieur, s'assemblèrent à 
Brests, sous la présidence du nonce apostolique, et proclamèrent 
Tunion avec l'église de Rome et la soumission au saint-père. Trois 
de ces évèques protestèrent et quittèrent rassemblée. Le concile, 
après les avoir accablés d'injures et d'outrages , décréta de leur 
couper les cheveux, de leur raser la barbe, que le clergé grec, 
comme on sait, porte à la façon des Nazaréens, et décida de les 
chasser des évècbés qui leur étaient confiés. Ainsi commence 
l'union dont l'esprit devrait être fraternité et amour. » Et plus haut, 
à la même page : « Comment donc celte unité, obtenue à la pointe 
des épées et des baïonnettes, aurait-elle pu être acceptée ?» Et plus 
loin, à la page 106, on lit: « On promet des avantages temporels 
à ceux qui quitteront le schisme, taudis que chaque curé devait 
avoir guinie familles schismatiques en sbrvagb dans les villages 
de leurs cures. » 

(33) Yoiei la lettre de Kossinsky au concile : « Le clergé 
n'ayant pas été autorisé par la nation à introduire dans la foi et 
les cérémonies religieuses aucun changement, il n'a nul droit ni 
pouvoir de rien entreprendre de pareil, ce clergé étant pensionné 
et élu par le peuple, pout être par lui renvoyé et privé de ses 
traitements. Moi, hetman, je ne réponds de rien, et j'engage le 
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heurs qui en résulteraient (34). Sigismond, feignant 
d'entrer dans ses raisoQS, l'invite à se rendre à 
firjest, où, sans même chercher un prétexte à sa 
trahison, il le fait arrêter et le livre au jugement 
du concile lui-même, qui le condamne, comme 
blasphémateur, à être muré vivant (35). 

Le cri d'horreur unanime qui s'élève à la nou- 
velle de la mort de ce premier martyr de l'union 
est le tocsin qui appelle la Petite>Russie à la 
liberté. 

Â la fin du XVI* siècle, la Pologne, sans les pays 
vassaux, Prusse et Courlande, avait pour fipon- 

coDcile à ne rien précipiter ayant que le peuple n'y participe lu- 
même. » — Ifarkéwitch, Bistaire de la Peliie-Rfusie^ t. i, cb. ▼, 
p. 80. — Etudes religieuses et politises sur la Rtme^ p. 404. 

(34) Kossinskj écrit au roi : «Un changement dans la religion et 
les usages du peuple sans son consentement est une mesure dan- 
gereuse, sinon irréalisable, Taecord des esprits et des consciences 
étant rœuvre, non des hommes , mais de Dieu. Retenir le peuple 
dans une aveugle obéissance envers un clergé arbitrairement 
innovateur est impossible, et c'est au gouvernement à prévenir le 
mal en donnant au peuple le temps de la réflexion. » 

Ifarkéwitch, Bistoire de la Petite-Russie; 1. 1, dk. ▼» p. SO; Studes 
religieuses et poUtigues sur la Russie^ p. 104. 

(35) Markéwitch, Bistoire de la Petite-Rusne, 1. 1, ch. y. p. Si; 
Wludes religieuses et pcUtigues sur la Russie, p. 105. 
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tières, au nord, la Netze depuis son confluent 
avec la Wartha, le Kuddow^ une ligne par les lacs 
Lokman, Wdzydze et Radaun aux sources de la 
Léba, le cours de cette dernière, la mer Baltique 
depuis Tembouchure de la Léba jusqu'au commen- 
cement de la Frische-Nehrung, une ligne à travers 
cette langue de terre, la côte occidentale du Frische- 
Ha£f, et la méridionale jusqu'à l'embouchure de la 
Passargue, le cours de cette rivière jusqu'à ses 
sources, une ligne circulaire enclavant l'Ermeland, 
vers l'ouest passant par les lacs Schilling, Dre- 
wentz, Geserich, Ewing et Drausen jusqu'à l'em- 
bouchure de TElbing, de là une ligne au confluent 
de la vieille Vistule et de la Vistule, le cours de ce 
fleuve jusqu'à son confluent avec le Drewentz, ce 
dernier jusqu'à son coude le plus rapproché de la 
Soldau, de là une ligne à travers les lacs prussiens 
Planzig, Schobeut Nieden, Spirding, Loewentin 
et Mauer jusqu'aux sources de Ângerap, ce dernier 
jusqu'à son confluent avec le Préguel, l'Inster 
depuis son embouchure jusqu'à son coude vers le 
confluent du Niémen et de la Youra, cette der- 
nière, une ligne de ses sources à celles de la 
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Werwitla, celle-ci jusqu'à son confluent avec la 
Windawa, de là une ligne aux sources de la Musza, 
celte dernière jusqu'à son confluent avec le Memel 
courlandais, de là une ligne au confluent de TE^i st 
avec la Duna, le cours de ce fleuve jusqu'un peu 
avant la ville de Riga, une ligne circulaire sur la 
rive gauche du fleuve et enclavant cette ville vers 
Tembouchure de la Bulderaa, le golfe de Riga jus- 
qu'à Tembouchure de la Pemau, le cours de cette 
dernière, le lac Wirzerwet rEmbach; à Test, la 
côte occidentale des lacs Peipuss et Pskow, jusqu'à 
Tembouchure du Woy, le Pedez, le lac Luban, 
une ligne le long des marais au-dessous des lacs 
de Sébéje et de Roudnia jusqu'à l'embouchure de 
la Kasplia dans la Duna, une ligne de ce confluent 
à celui de l'Iwolaet du Dnièpre, Tlwota, le Weehr, 
la Soje jusqu'à son embouchure, le Dnièpre jus- 
qu'à son confluent avec le Tétérew, de là une ligne 
à celui de la Néjine ei de la Desna, le cours de 
cette dernière jusqu'à Tembouchure du Seym, cette 
rivière jusqu'à ses sources, de là une ligne à celles 
du Donetz, celui-ci jusqu'à son confluent avec la 
Wolscha, de là une ligne au confluent de la Sosna 
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et de l'Oskol, et ce dernier jusqu'à son confluent 
avec le Donetz; au sud, une ligne de ce confluent 
aux sources de l'Oeel (rOrlik), cette rivière jusqu'à 
son confluent avec le Dnièpre, les hauteurs qui de 
la rive- droite de ce fleuve longent la steppe par les 
sources do Tlngoulez et Tlngoul jusqu'à celles du 
Fasiik, le coure de ce dernier jusqu'à son embou- 
chure dans le Boug méridional, la Kodyma et de 
ses sources une ligne dans la même direction jus- 
qu'au Dnièstrc, ce fleuve jusqu'à son confluent 
avec le Sérède, de là une ligne à celui du Pruth et 
duCzérémozc, cette rivière jusqu'à ses sources, et 
la chaîne des Karpathes; et à l'ouest, la Sola, la 
Czerna-Przemza , les hauteurs silésiennes des 
sources de la Liszwartha, du Stober et de la 
Prosna, une ligne le long des marais des sources 
de la Bartsch à celles de l'Obra, cette dernière jus- 
qu'à son embouchure dans la Wartha, et cette 
rivière jusqu'à son confluent avec laNetze. 

La Pologne et la Russie étant désormais limi- 
trophes , et les frontières qui les séparent étant 
les seules de l'empire russe qui soient impor- 
tantes pour notre sujet, nous ne nous occuperons 
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dorénavent que des limites seules de la Pologne. 
RoMie. Dans la première moitié du xvf siècle, la Russie 
gouvernée par Wassili II Ivanowitch(i505-1533)y 
dans Tesprit de sagesse de son père Ivan III (1462- 
1505), continue cet accroissement de forces qui lui 
donne la vitalité nécessaire pour pouvoir affronter 
les calamités qui devaient Tassaillir bientôt; les der- 
nières principautés indépendantes tant que vassales 
se rattachent à la monarchie (36)| qui se trouve sur 
toute sa frontière orientale voisine de sa rivale la 
Pologne. Dès cette époque, la Russie s*^end vers 
le nord et vers l'orient, colonisant les pays qu'elle 
conquiert et y élevant la croix, non par violence, 
mais par la persuasion, attendant que les bienfaits 
de la loi du Christ pénètrent dans Tesprit des 
peuples avant de les convertir. 

Dans la seconde moitié du siècle, elle continue à 
s'étendre encore et se voit maîtresse des royaumes 
de ces mêmes Tatares, hier encore ses oppres* 

(36) Rilsk et Puterl en 1500. — Troubtchevsk en 1500. — Pskow 
en 1510. — Tchernigow en 1500, définitivement en 1517. — Smo- 
lenski conquis sur la Lithuanie en 1514. — Starodoub en 1500, 
définitivement eu 1517. — Rjasan en 1517. — Novgorod-Séversk 
en 1500, définitivement en 1623. 
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seuTS (37). Mais cette force n'a plus de sève, elle 
est un des bienfaits des r^es précédents^ car 
dans ce moment même la tyrannie du Grosnoy 
(Ivan lY le Terrible), lui enlevantsa vitalité, l'ame- 
nait à cet épuisement qui, au premier effort de ses 
ennemis, devait la jeter brisée à leurs pieds. 

Rien dans l'histoire ne peut se comparer au 
règne de cet Ivan lY, qui réunit en lui toutes 
les turpitudes et tous les crimes que Tenfer puisse 
produire. 

Néron tue sa mère. Heureusement pour Thuma- 
nité, Ivan avait perdu la sienne en bas âge ; mais 
dans ses fureurs il tue son fils de sa propre main, 
et il fait mourir sa belle-sœur, son cousin» sa tante, 
ses nièces, ses neveux, toute sa famille (38). 

Phalaris invente son taureau d'airain. Ivan fait 



(37) Royaume de Casan en 1652 ; — royaume d'Aslrakaa eu 
1554; — royaume de Sibérie en 1579, définitivement en 1582. 

(38) Ivan, né en 1530, perd en 1538 sa mère, Hélène Glinsky. Il 
tue de sa main son fils Ivan, en 1582, après avoir fait noyer, en 
1569, Juliana, veuve de son frère Youry, et sa tante Euphrosine, et 
obligé à s'empoisonner devant lui son cousin Wladimir Andreitch 
avec sa femme Eudoiie, deux filles à peine nubiles et deux fils en 
bas âge, se délectant de leur agonie. 
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périr des milliers d'hommes dans des supplices 
dont le feu, leau bouillante et les fers rougis sont 
les instruments. 

Tibère, pendant les dernières années de son 
séjour à Capréc, se défait d'une aristocratie qui lui 
porte ombrage, Ivan, pendant tout son règne, fait 
une coupe réglée de tout ce qui, dans son empire, 
se distingue par la naissance ou par le mérite, el 
cela sans distinction d'âge et de sexe, poursuivant 
avec le plus d'ardeur ceux qui l'avaient le mieux 
servi, ses meilleurs conseillers, les soutiens les plus 
fermes de la pairie (39). 

Les Césars les plus infâmes sont dépassés par 
Ivan, que n'aiTêle aucune considération humaine, 
et dont l'inconduite se plaît dans le sang, qui voue 
à la mort les malheureuses victimes de sa dépra- 
vation, prises sans choix ni mesure dans toutes 

(39) Le vieux prince Ronsky, serviteur si glorieux de son père, Je 
prince Worolinsky, le héros de son règne, les princes Rjapolowsky, 
Gorbali, Schouisky, Odojewsky,Kourakine, Obolensky, les boyards 
Scheremetew, Wiskowatow, Boutourline, Teodorow, les frères 
Woronzow, Daniel Adascbew, et tant d'autres avec leurs femmes 
et leurs enfants, même ceux en bas Age, souvent avec leurs parents, 
amis et serviteurs, le métropolitain Philippe, Tarchevèque Tbéodole» 
celui de Novgorod et d'autres prélats. 
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les classes et dans toutes les villes» non pour lui 
seul, mais pour ses compagnons de débauche, véri- 
table armée de sicaires, que, sous le nom d'oprit- 
china,il organise pour le pillage et le massacre de 
sa patrie (40). 

Les Tchinghis et les Timour écrasent les popu- 
lations qui leur résistent. Ivan dépeuple ses propres 
villes, que la Providence lui avait données en 
garde , et pendant six semaines il tue et noie la 
population de Novgorod qu'il détruit tout entière 
et cela sous le prétexte de crimes prétendus et de 
trahisons, n'ayant de réalité que dans son cer« 
veau injecté de tout le sang qu'il ne cesse de 
verger (41). 

(40) La plume se refuse à raconter des faits qu'on trouve dans 
des auteurs de Tépoque et dans Karamsine, t. ix, à la page 501 ; 
il représente Ivan finissant sa vie comme il l'avait passée, scène 
qu'on trouve dans Oderborn, p. 314, et Petreius, p. 241. 

(41) Sans parler de Moscou et de sa banlieue qu'il pille, brûle et 
dépeuple à plusieurs reprises, Ivan fait subir le même sort aux 
Tilles de Kline, Gorodnia, Twer, Mednoyé et Torjok avec tous les 
villages environnants, n'y laissant en vie ni jeunes ni vieux, ni 
hommes ni femmes, pas même les enfants à la mamelle, massa- 
crant jusqu'aux animaux domestiques ; le martyre de Novgorod, 
en 1570, dure du 28 janvier au 12 février, et près de soixante 
mille bommes y sont tués et noyés. 

h 
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Louis XI tourmente jusqu'à la mort les enfante 
d'Armagnac. Ivan massacre, en inventant des sup* 
plices infftmes, des milliers d'enfente en bas âge 
méme^ et cela en commençant par sa propre 
famille, celles des princes, des nobles et des 
bourgeois, du peuple; rien ne désarme ses fo- 
reurs (42). 

Chartes IX massacre ses sujets d'une autre 
croyance qu'il regarde ennemie pendant une 
nuit, tuerie qui dure pendant trois jours encore. Le 
règne d'Ivan est une Saint-Barthélémy continneile 
qui n'a ni cesse ni trêve, sans distinction de 
croyance et de nationalité (48). 

L'inquisition brûle pour la propagation d'une 

(42) Ne se contenlant pas de rendre les enfants témoins da sup- 
plice de leurs parents, Ivan oblige son favori Belsky de plonger 
son couteau dans le cœur de son propre père, et un prince Repnine 
à être le bourreau de son frère. 

(48) A Louis XIV seul appartient la gteirc d*aTW égalé Iran 
dans les proportions colossales de la dépopulation, par acB dra* 
gonnades et par les misères tant physiques que morales dont 3 
accable des Français qu*il chasse de leur patrie, et dont fe sed 
crime était de croire autrement que lui * il foit périr ainsi des msHiers 
d'hommes et enlève les enfants à leurs parents; Ivan se contentaîl 
de les tuer. (Midielet, Lonù XIY, ch. xx, xrt, xxn, xxm, xxir 
et xxv.) 
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croyance qu'die proclame vraie, tout en en abu- 
sant. Ivan brûle et tue un peuple professant le 
même culte que lui, et qui ne cesse de lui être 
non-seulement soumis, mais dévoué, et dont le 
seul crime est de l'avoir pour en&nt de la même 
patrie. 

Enfin, les Marat et les Robespierre adoptent la 
terreur comme moyen de gouvernement pendant 
quatorze mois; c'est pendant près d'un demi-siècle 
qu'Ivan règne par une terreur que rien n'a égalée 
depuis que le monde existe (44). 

Pendant quarante et un ans cette hyène couron- 
née s'abreuve du sang de son peuple qu'elle dépèce 
en raiHant. 

NoUi jamais Findignation du monde ne pourra 
suffisamment vouer à l'exécration ce vam- 



(44) Né «n 1530, hma mctèàe à son père en 4S34 et meurt eQ 
1584. a règne par Id-même en t543, et eommence immédiatement 
par lUre tuerie prfnee André Sehooisky, puis le prince Reubensky, 
les boyards Vforomeow, sans parler d'autres moins connus. 
Subissant rinflnenee bienfaisante de sa première femme, Anastasic 
Romanow,et de deux conseillers, hommes de bien, Aleiis Adaschew 
et le prêtre SilTestre, tt dompte sa férocité; miis, depuis 1560, i\ 
rentre complètement dans sa nature de tigre, et les supplices ne 
discontinuent phn. 
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pire qui n'eut de courage que pour le crime (45). 
Kourbsky (46) passe pour traître, parce qu'après 

(45) Ivan prend part, il est vrai, à la guerre deKasan, mais sans 
donner de preuves d'une ardeur bien vive; plus tard^ on le voit à 
Tarmée de Livonie, mais bientôt il ne parait plus qu'au milieu des 
supplices. Sa correspondance avec Batory reste comme un monu- 
ment de sa lâcheté. 

(46) Le prince André Kourbsky, né en 1528, se distingue en i55î 
par son héroïsme devant Toula et à la mémorable prise de Rasan 
où il commande le flanc droit. En 1553, il réduit les Tatars de 
Kasan révoltés et les Tcheremisses, qu'il poursuit victorieusement 
jusqu'au delà des monts Curais. Chef, en 1558, d'une partie de 
l'armée à la conquête de la Livonie, il se dislingue à la prise de 
Neuhaus, de Wenden et de Derpt, ainsi qu'à la victoire deSchwar- 
zenbourg. 11 commande en chef en 1560, et en deux mois il rem- 
porte huit victoires, dont les plus signalées sont celles de Feliin 
et de Wolmar, conquiert la Livonie presque entière, et, en 1561, 
oblige, par ses triomphes, le grand-maître Gothard Ketter à pro- 
noncer la dissolution de l'ordre. Â la nouvelle de l'éloignement 
d'Alexis Adaschew qui meurt, non sans soupçon, de violence ou 
de poison, après deux mois d'une dure captivité à Derpt, et de 
Silvestre, exilé à l'Ile de Solovezkt au nord de la mer Blanche, il 
voit changer pour lui les sentiments d'Ivan, qui commence dès lors 
à traiter en ennemis tous ses plus fidèles serviteurs, et surtout les 
généraux les plus brillants. Kourbsky perd, en 1563, la bataille 
de Nevel ; il apprend par ses amis la colère du tzar contre lui, le 
supplice du prince Dmitri Schouisky qui, en 4558, avait commandé 
en chef à la conquête de la Livonie, les massacres journaliers à 
Moscou, la fuite des princes Dmitri Wischewetzky, Alexandre et 
Gavrilo Tcherkatzky; il se décide alors à sauver ses jours en 
Lithuanie, d'où il commence avec Ivan sa correspondance si pré- 
cieuse pour l'histoire. Malheureusement il se voit obligé de prendre 
part à la campagne d'hiver de 1564 et à celle de Batory en 1579; 
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des services signalés à la patrie, il a fui les fureurs 
du tyran; le véritable trattre c'est Ivan : traître à 
sa croyance^ qu'il profane (47)i trattre à sa famille, 
qu'il massacre , traître à sa patrie^ qu'il dépeuple , 
trattre à l'humanité, qu'il souille. 

Dans les dernières années du siècle, la Russie, 
anéantie par son long supplice, voit son ancienne 



mais pouvait-il agir autrement et ne se trouvait-il pas dans la 
même situation que le fameux prince Constantin Ostrojsky, pri- 
sonnier d'Iyan m, et forcé de le senrir contre son propre souve- 
rain, ce dont personne n'a pensé aie blâmer? Pendant des années, 
le connétable de Bourbon a passé pour traître à son roi et à sa 
patrie. Des études historiques plus critiques ont fait justice de ce 
jugement. Le connétable était, yis-à-vis de François l", dans la 
situation non d'un sujet, mais d'un vassal, lien que l'injustice du 
suzerain rompait sans que pour cela il y eût trahison. L'idée de la 
patrie, restreinte à des provinces, n'était pas celle d'aujourd'hui 
non plus. De même, Kourbsky, descendant des princes de Jaros* 
law, souverains un jour indépendants, à peine vassaux, étant du 
même sang qu'Ivan dont les ancêtres avaient été les meurtriers des 
siens, ne pouvait se regarder comme sujet dans l'acception actuelle 
du mot; en même temps, il voyait dans Ivan, devenu un çionstre» 
la perte d'une patrie à laquelle il avait donné son sang, et qu'il 
regretta jusqu'à sa mort, sans pouvoir être consolé ni par la faveur, 
ni par les honneurs, ni par les richesses. 

L'impartialité devrait dicter aux historiens des jugement!, non 
dans l'esprit de leur temps, mais d'après celui de l'époque de leurs 
récits. 

(47) Ivan joue au moine avec les compagnons de ses débaucheSi 
et officie lui-même aux prières pour ses victimes. 
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dynastie s'éteindre daas un règne înoolon. Ub 
fevori divan IV^ de race tatare^ Boris Godonnov, 
administrateur toat-puissant aoas le £ûble Théo- 
dore, le d^*ni^ souverain de ia raoe de Rurîck 
(1584-1598), et passant par lassassinat pour arri- 
ver au trône (tô) , cherclie, par m gouv^nemenl 
plein de sagesse, à faire oublier ses antécédents et 
à relever les forces vitales d'un pays épuisé. Homme 
de talent sans doute, mais n'ayant ni patriotisme ni 
courage, il ne laisse rien de grand a^rès luit meurt 
devant Tombre de sa victime, et lègue k la malheu- 
reuse Russie la plaie du servage (49). ' 

(48) Boris GodouQOw fait assassiner, en 1591, à Ouglitscb» le filt 
cadet d'Ivan IV, le prince Dmilri, âgé alorç de près de sept ans^ 
dont le nom, servant à l'imposture du moine Otrépiew, fut si habi- 
lement exploité par las jésuites. 

(49) Les triomphes d'Otrépiew présenté comme Dmitrilvanowich 
par les jésuites et leurs adhérents , reconnu et soutenu par les 
Cosaques qui le conduisent sur Moscou, paralysent l'esprit de 
Boris Godounow, qui périt par la frayeur ou plus vraisemblable- 
m^t par le poison, le 12 avril 1605. — Un oukase de Boris Go- 
dounow, au nom du tzar Théodore, décrète en 1597, le servage 
des paysans. 



XII 



La nation russe n'a jamais voulu se soumettre *^' •**^* 
à la suprématie des papes. Leur action, opiniâtre 
comme œlles de toute théocratie, est venue se 
briser constamment contre des individualités telles 
que Roman, Daniel ou Alexandre Newsky, et sur- 
tout contre la nature même du peuple russe, 
essentiellemennt contraire à l'organisation toute 
aristocratique du catholicisme. Cette action redou- 
bla lors de l'arrivée au pouvoir des jésuites en 
Pologne, et surtout depuis que, malgré les larmes 
et le sang qu'elle faisait couler, l'union reli- 
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gieuse décrétée à Brjest semblait avoir couronné 
leurs efforts. 

Bientôt ils trouvèrent en Russie même un levier 
inattendu qui devait leur procurer un triomphe 
momentané, préparé par des ennemis de Godoo- 
now, qui, ne voulant que sa chute, travaillaient à 
la ruine de leur patrie (1). 

Les données occidentales sur la personnalité du 
faux Démélrius comme fils divan IV ne suppor- 
tent pas la critique; il est hors de doute en même 
temps que lui-même avait la ferme conviction de 
la réalité de sa naissance et de ses droits, ce que 
prouvent toute sa conduite pendant son règne et 
surtout rappel à la veuve d'Ivan IV, au moment 
où, entouré de meurtriers, son existence dépendait 
de sa réponse (2). 

Il était donc bien habilement préparé, et cela dès 
son enfance, à jouer ce rôle qui, commencé à Mos- 
cou» continue dans les Etats de Sigismond. 



(i) Voir radmirable dissertatiou sur la pensée cl rexéculion des 
trames créatrices du faux Démétrius, dans Solovieff, t. vni, p. 77. 

(2) Voir Karamsine, Solovieff, Prosper Mérimée, de même que 
le prince Obolensky {Légende de la vie de Déméîrm). 
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Les jésaites s'emparent de celle intrigue, ourdie 
d'abord contre Godounow seul, et qui dans leurs 
mains devient un moyen pour établir leur influence 
en Russie. Ils prennent sous leur direction le per- 
sonnage préparé à jouer le rôle de la victime d'Ou- 
glitch qui, par leurs soins passe au catholicisme (3), 
et en échange du trône leur promet la soumission 
de la Russie au pouvoir des papes (4). 

La réussite de la trame est complète : à Moscou 
règne un tzar, mari d'une catholique , entouré de 
jésuites et de Polonais, prêt à tenir sa promesse; 
mais la prévision seule d'un attentat au culte 
national dissipe les illusions de ces ardents pro- 
pagateurs du papisme, et la colère populaire brise 
leur instrument. 

D'autres aventuriers suivent les traces du pre- 
mier. Le second faux DémétriuSt connu dans l'his- 
toire sous le nom de voleur de Touchino, forme 
dans ce village, pendant qu'à Moscou les boyards 



(3) C'est à Graeovie, en 1604, que le faux Démétrius abjure 
l'orthodoxie entre les mains du nonce du pape, Rangoni. 

(4) Fait prouvé par la correspondance du faux Démétrius, trou- 
vée chez lui après sa mort. 
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nMDmeiit tzar fe prinœ Wassili Schouîsky , un Etat 
dans l'Etat. Les victoires du héros de cette époque, 
le prîaoe Michel Skopîue Schouisky (S), ne sauvait 
pas la patrie; une mort préioatiuée rempoite, «t 
la Russie se trouve dans une anarchie complèie* 

Sigisoiond III se déclare ofiâddlement coolie 
dUe en 1609 et assiège Smolenak, brUkamment 
«défendue par le boyard Schein (6); une armée 

(5) Le prince Michel Skopine Schouisky, tout jeune encore, ae 
iMaf^B par 8oa grand ooumge «t ses talents nvlitaires «nftaat 

que par la générosité de son caractère. Il triomphe de la rérolte 
de Bolotnikow, et est enToyé, en i608, par le tzar Wassili 
Sdiouisky, son code, pour signor un traité d'aUiauoe avec la 
Suède, par lequel il reçoit le secours d*un corps auxiliaire sous les 
ordres de Jacques de Lagardie. B marche sur Moscou après avoir 
rétabli l'ordre dans les provinces septentrionales. En 1609, en 
moins d'une demi-année, il détruit les bandes d'aventuriers qui 
désolaient les environs de la capitale, bat Léon Sapicha et déivrre 
le couvent de Saint-Serge que ce dernier assiégeait depuis plusieurs 
mois. 11 refuse le titre de tzar que lui propose Liaprounow, chef 
alors du parti enoemi de Tassen^lée des boyards à Moscou. Reçu 
en libérateur par son oncle, il meurt inopinément, en 1610, à la 
fleur de F&ge, non sans soupçon de poison. 

(6) Le boyard Miàaa Borissowitch Schein, immortel par aoa 
héroïque défense de Smoiensk, assiégée par Sigismond III depuis 
septembre 4609 jusqu'en juillet 1611, prend Dorogobouf et 
assiège Smoiensk en 1623 ; entouré par Tarmée de Wladiblaw, il 
est obligé 4e livfer presque toute son artiUerifS, et malheureuse- 
ment pour le règne de Mlhaîl Romanow, est condanmé à perdre 
sa glorieuse tète. 
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polonaise sous Jottciewsky (7) marche sor Moskou 
et remp<»rte à Kaloasdiino, {Hès de Mojai^, une 
victoire complète. L'as8ead[ilée des boyards k 
Moscou force alors le malhenreux Sdiouisky à 
quitter le trône, où ib s^fypeUent Wladislaw, le fils 
du roi polonais. 

Encore une fois la Russie> ai botte aux intrigues 
propagandistes des jésuites, était au moment de 
devenir polonaise. 

Un élan national cpA immortalise les noms du 
patriarche Hermogène, d'Alnraham Palitzine, de 
Prokofi Liapounow, des princes Dmitri Trou- 
betskoy et Pojarsky et de Minine, sauve la Rus- 
sie (8). 



(7) StanisUw Jolldewaky, Russe de naissance, et un des héros 
4e la Pologne, se dislingue sous Zamoisky en Livonie» commande 
en chef, eu 1610, en Russie et occupe Moscou après sa victoire de 
Kaiottschino et l'élection de Wladisiaw Vasa; donne sans succôa 
des conseils pleins de sagesse à Sigismond III, et refuse de com- 
mander contre les Russes après les événements de 1612. Victorieux 
contre les Turcs en 1616 et en 1620, il est tué la même année en 
Valachie à la déroute de la Tchotchora. Par sa fiUe, il éuit grand- 
père de Jean Sohîesky. 

(8) Qu'on nous permette de dire quelques mots en faveur d'un 
ancêtre. Cest dans les premières années de ce siècle qu'Oserow, 
dans sa tragédie, et Karamsine dans son histoire, ont commencé à 
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La modération de ceux que leurs actions po- 
saient en prétendants à la couronne et l'admirable 
concorde avec laquelle, au milieu d'un pays livré 
à une anarchie complète, a lieu l'élection des 
Romanow, prouvent la force du patriotisme qui 
animait la nation entière à cette époque. 

Michel, le premier de cette dynastie, subit la 

situation difficile d'un règne de transition, et il se 

voit obligé de céder l'ingrie à la Suède, et à la 

Pologne Smolensk et les principautés sévériennes. 

XIV siècle. Les Calamités de la Russie ne servirent cepen- 

Pologne 

et dant pas à augmenter la puissance de sa rivale, 
livrée à une noblesse turbulente, épuisée par les 
jésuites, et pour surcrott de malheur gouvernée 

dénigrer le mérite du prince Dmilri Troubetzkoy, afin d'augmenter* 
l'intérêt qu'inspire le prince Dmitri Pojarsky, préjugé injuste, 
suivi dès lors et sans critique par les auteurs modernes ; SolOTÎeff 
lui-même, si juste appréciateur habituellement, n'est pas tout ï 
foit exempt de cette partialité. Les anciennes sources ne font 
aucune distinction entre les deux patriotes, et Palitzine même, si 

\ bien disposé pour Pojarsky, ne cherche pas à diminuer les serrîces 

rendus à la Russie par Troubetzkoy, tout en donnant raison 

f presque toujours à son protégé dans ses différends arec Troubetzkoy , 

différends dont le grand mobile était les sentiments peu bien- 
veillants des milices de Nyni pour cette armée de Cosaques et pour 
son chef, qui seuls cependant, depuis mars 4611 jusqu'en août 
1612, tenaient haut le drapeau de la patrie devant Moscou. Sans 
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par ce Sigismond 111, dont le faible règne est si 
bien représenté par la frêle colonne de son monu- 
ment à Varsovie, où on voit ce roi polonais cou- 
ronné et cuirassé à Tallemande, un sabre turc à la 
main, et portant sur ses épaules un manteau royal 
qui a bien plus Tair d'une chasuble. 

La paix de Daoulino en 1 6 1 8 porte les limites de 
la Pologne aux anciennes frontières lithuaniennes 



Touloir nous étendre en produisant d'autres appuis, nous rappel- 
lerons les proclamations adressées à son couronnement par le tzar 
Michel Romanow aux Cosaques, où îl nomme le prince Dmitri 
Timofeisch Troubetzkoy, le seul promoteur du mouvement contre 
les Polonais. (Solovieff, Histoire de Russie, t. ix, ch. i, p. 23.) 
En même temps, nous renrerrons à l'acte de Téleclion de la famille 
Romanow (Actes et Traités, — Sobranie gossudarstvennich gramoi % 
dogovorow, 1*' volume publié en 181 3 par les soins du chancelier de 
Tempire, comte Nicolas Roumiantzow), où il est parlé des grands 
services rendus par le prince Dmitri Troubetzkoy pour le motnsautant 
que de ceux du prince Pojarsky, et où, quand il est question des 
sauveurs de la patrie, Troubetzkoy est nommé en premier. Le 
traducteur allemand de l'acte d'élection, B. de Wichmann {Vrkunde 
%btT die Wahl Michaël Romanow, etc., Leipzig, 1819), ne peut 
s'empêcher (p. 33) de faire la remarque qu'il est surprenant que 
le prince Troubetzkoy ne soit pas avec ses compagnons de gloire 
dans le monument érigé par l'empereur Alexandre I*^ à Bfoscou. 
Loin de nous de vouloir en quoi que ce soit porter atteinte à la 
belle gloire du premier Dmitri Hîhaîlovyitch Pojarsky, mais les 
services du prince Dmitri Timofeitch Troubetzkoy ne devraient 
être pour cela ni oubliés ni surtout dénigrés. 
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du XV* siècle, moins la ville de Wiasma qui i 
à la Russie. Sîgismondperd, en 1621 , la Livonie ; 
profit de la Suède, et meurt en 1632, laissant 
pays en proie â une guerre désastreuse contre les 
Turcs et aux désordres les plus complets. 

Wladislaw, son successeur, qui, en 1610, aval 
été un moment du tzar et qui avait commandé 
vaillamment les armées de son père coaite les 
Russes et plus tard contre les Turcs, cherche à gou- 
verner avec sagesse et justice ; mais, subissant à 
cause de cela l'opposition constante des jésuites et 
de la noblesse, il ne peut empêcher la continua- 
tion des persécutions en Petite-Russie (9), et meurt 
en 1648, suivi sur le trône par son frère Jean Kasi- 
mir, qui marche sur les brisées de saa père, plus 
jésuite que roi (10), voit la Petite-Russie se soulever 
tout entière et la Pologne envahie par le roi 
Charles X de Suède, qui, vainqueur constamment, 



(9) L'auteur des Etuda religieiiies et poUiiqua swr la BMême 
relève, pages 123» 124 et 125, les erreurs TokHitaires de Lelendl 
àanawfm JMêère ie Polo$ne^ 9Xk sujet de la situation des 4 
Tts-à-vis de la Pûlegna. 

(10) Lelcwell, Histoire âe Polagne, ch, glxxxtv, p. 1S8. 
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prend Varsovie et Cracovie, et r(di>Kge à finr eD 
Sîlésie. Jean Kasknir ne rentre dansscm royamne 
que pour lutter contre la diète qui ne veut plus se 
soumettre à un souverain aussi incapable^ et le 
force à abdiquer. Après quelques mois d'intei^ 
règne, Michel Koribut Wisdmeiweteky, éhi roi, 
subit toutes les ignomimes possiUesde la part de 
la noblesse (11), et la Pologne se trouve au dernier 
degré de Fanarchie. Son règne finit en 167S, au 
milieu d'une guerre contre la Turquie, iUostrée par 
tes exploits de Jean Sobie^y. 

Ce héros venait de remporter la victoire de Cho- 
lim quand uneélection unanime l'appelle au trône; 
il continue ses triomphes, sauve Vienne, mais doit 
céder à la Russie tous les pays au delà du Dnièpre, 
et meurt en 1696, emportant avec lui, dernier roi 
national, le dernier espoir de force et de prospé- 
rité. 

Par l'élection d'Auguste II en 1698, la Pologne 
tombe au pouvoir delà maison de Saxe, qui, suivan 
les errements de la cour de Vwsailles, qu'elle 

(il) Lekwdl, MiiMredeFoU>9ne, ch. OLXxx^nn, ^ 189. 
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cherche à imiter dans tous ses écarts, implante 
encore plus des éléments étrangers dans un pays 
où le peuple seul reste fidèle aux habitudes slaves, 
la noblesse prenant de plus en plus des allures ocd- 
dentales. 

A la fin du xvii^ siècle, la Pologne reste dans ses 
limites du siècle précédent» tant au sud qu'à 
l'ouest; au nord, elle cède la Livonie à la Suède et 
voit se former la puissance de la maison de Bran- 
denbourg, appelée, de vassale qu'elle avait été, à 
devenir l'instrument principal, sinon unique, de sa 
chute. 

Â l'est, ses frontières étaient le lac de Luban, 
une ligne à travers les lacs Lynjoune, Sébejé, 
Nepèle et Roudnia, le long des sources de la Sou- 
naya, de la Welikaya et de la Drissa. jusqu'au 
confluent de la Kasplia et de la Duna, une ligne de 
ce confluent à celui du Dnièpre et de riwota, de là 
une ligne aux sources de la Pronya, celte dernière 
jusqu'à son embouchure, la Soje jusqu'à la Sienne 
et le œurs du Dnièpre jusqu'aux frontières méri- 
dionales des deux Etats, le long des steppes vers 
l'orient et vers l'occident ; sur la rive droite du 
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Dnièpre, Kiew seul avec sa banlieue revienl à la 
Russie, après en avoir élé détachée pendant trois 
siècles et demi. 

Le milieu du xvii* siècle est marqué par Tévéne- Russie. 
ment qui, plus que tout autre, a rendu à la Russie 
la prépondérance dont la Pologne n'avait pas su 
s'emparer. 

La Petite-Russie, martyrisée depuis près d'un 
siècle^ n'attendait plus qu'un grand homme pour sd 
libérer. Elle le trouvait dans BogdauGhmebnitzky 
qui, élu betman en t647, appelait les Cosaques à 
la lutte suprême, et après des victoires signalées 
accompagnées par des revers qu'un caractère 
indomptable comme le sien pouvait seul surmonter, 
arrivait, en 1654, à réunir l'Ukraïna à la patrie 
commune. 

La Russie était alors gouvernée par Alexis 
Mibaïlow^ilch, un des plus grands souverains de 
rhistoire, illustré par trente années d'un règne de 
sagesse et de gloire. Sans froisser ni les droits ni 
les intérêts de personne, il met un terme aux 
désordres, conséquences de la longue anarchie et 
du faible règne de son père, troubles populaires et 
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pouvoir usurpé par la noblesse, et sans violer tes 
lois et les us«tges de son pays il le pousse au pro* 
grès et en prépare la civilisation. 11 organise une 
administration i>rte, dsms l'esprit national, «et en 
1&49 il réunit dans un code [soudebmfc) les lois de 
la monarchie à laquelle se rattach^at la Petite-Rus* 
sic, et en 1667, par la paix d'Androussovro, les 
anciennes principautés russes de Smolensk et de 
Sévérîe, ainsi que Kiew, la mère des villes russes. 
€e souverain si remarquable meurt en 1679, 
laissant le trône à son fils atné Théodore, dont les 
forces ne répondent pas aux bonnes intentions et 
qui, mourant en 1682, laisse après lui un état de 
désordres et de révolte qui dure jusqu'au moment 
où parait sur le trAne des Romanow cet aigle que 
r histoire salue du nom de Pierre le Grand. 



XJil 



Les éléments destructeurs qui minaient sourde- xyui- siècle. 
ment la Pologne amènent au xvni* siècle sa déca* 
dence et sa décomposition. La marche de cette 
décadence progressive, mais voilée par une appa- 
rence de gloire et d'édat, devient, grâce à la tur- 
bulence et la tyrannie toujours croissantes de la 
noblesse et l'action de plus en plus envahissante 
du clergé, une course précipitée vers une décomr 
position inévitable. Tout dans ce moment concourt 
à accdérer la catastrophe, la chute même de la 
société de Jésus, qui, ayant absorbé à son profit 
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toutes les forœs et concentré en elle seule toute 
l'organisation de la Pologne, emporte avec elle le 
dernier élément d'ordre resté debout. 

La maison de Saxe, arrivée au trône par des 
intrigues, antipathique au parti national (1) et 
abattue par Charles XII (2) au moment où elle 
commençait à se faire accepter par la Pologne, ne 
lui apporte depuis ni force, ni administration, et 
bientôt palatins , woyévodes , castellans et sta- 
restes deviennent de petits souverains, ayant à 
leurs ordres des nuées degentilshommes {schlachla] , 
devenus de vrais clients qui les aident à opprimar 
le malheureux peuple réduit à l'état d'ilotes (3). 

Les diètes, de plus en plus orageuses, ne suffi- 
sent bientôt plus à Tesprît d'opposition qui devient 
un véritable vertige; des diétines particulières, 
presque permanentes, sont convoquées par des 
partis, ennemis les uns des autres, aux dépens du 
sentiment de la patrie complètement oubliée. Les 
grandes familles publiquement partisans de puis- 



(i) Lelewél), Histoire de Pologne, cli. clxui, p. i98. 

(2) Lelewel], Histoire de Pologne, ch. clxliii, p. 199. 

(3) Lelewell, Histoire de Pologne, cli. clxlviî, p. 202. 
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sanœs étrangères (4) forment des confédérations, 
créent des armées particulières, et le pays vole vers 
une solution inévitable : le massacre par le peuple 
de tout ce qui vit, s'agite et intrigueà ses dépens, 
ou la dissolution de TEtat qui» monarchie aux 
yeux de TEurope, république pour le parti natio- 
nal, n'existe plus que comme un m^osonge 
officiel (5). 

L'élan patriotique qui, au xvii* siècle sauva la 
Russie, avait puisé sa force dans l'accord réel et 
constant de toutes les classes de la nation. Cet 
accord n'existe pas auxvm' siècle, en Pologne, où 
non-seulement les classes sont tranchées entre 
elles, mais où celle qui possède le pouvoir et la 
force est divisée en partis hostiles. 

Des patriotes héroïques ne lui font pas défaut, et 

le nom de Kosziuszko , gloire nationale pour les 

Russes tout autant que pour les autres Slaves, n'est 

as le seul que le patriotisme le plus pur ait rendu 

(4) C'est par les Czartoriskys que les Russes sont appelés eo 
Pologne. Lelewell, H'utoire de Polûfine, ch. ccn, p. 209. 

(5) Lelewell, Hiiiaire de Pologne^ ch. ccr, p. 211; ccvi, p. SU 
et snîTantes. 
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immortel. Mais tous ces efforts sont vains, racccml 
national n'existe pas, et il faut, par la force même 
des choses, que les peuples réunis dans ce que 
l'<Hi nomme républiejue de Pologne retournent à 
d'autres destinées. 

La haine contre la Russie et l'ignorance des do- 
cuments diplomatique sont accrédité l'opinicni, trop 
répandue y dans l'Europe occidentale, qu'à la 
Russie appartient l'initiative du démembrement 
de la Pologne et que, par suite de ce fait, elle s'est 
emparée de'provinces polonaises. 

L'idée première du partage est de Frédéric IL 
Marie-Thérèse et Catherine II n'y accédèrent que 
plus tard et sur ses pressantes instances; et la 
Russie, par les acquisitions que lui valurent les 
trois partages, rentrant en possession des provinces 
russes détachées de la mère patrie au uy* siè* 
cle, ne prenait pas un pouce de terrain polonais. 

Aujourd'hui qu'une connaissance plus réelle 
des sources authentiques a fait justice du parti 
ultramontain^ toujours prêt à calonmier l'objet de 
sa constante haine^ cette Russie qui échappe tou- 
jours à son influence, la même justice devrait se 
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f dire en faveur de ces provinces russes^, d'ori- 
gine et de nationalité, qui, de polonais, n'ont 
que le souvenir de quatre siècles de misères et de 
persécutions. 

Au premier partage, en 1772;, la Prusse s'em- 
pare de terres polonaises , la Poméranie et la 
Prusse polonaises, une partie de Kujavie^ei la 
partie de la Grande-Pologne le long du cours de 
la Nelze(woyévodies de Culm, Poméranie, firjest- 
Kujawsky et une partie de celles de Gnèsne et 
Thorn); TAutriche prend les terres polonaises, an 
sud delà Yistule, depuis la Raba jusqu'à la San, par- 
tie delaPetite-Pologne etles anciennes principautés 
russes de Wladimir-Volinsk et de Galitch (woyé- 
vodies de Russie, fielz et Cholm et en partie 
celles de Sandomir, Lublin, Wolhynie et Podo- 
lie); tandis que la Russie renerait en poss^ 
sion des anciennes principautés russes de Polotzk, 
qui s'étaient trouvées réunies à la Pologne par 
son union avec la Lithuanie (woyévodies de 
Polotzk, Witebskt Mohilew etMtsisIaw, la Russie- 
Blanche). 

Par le second partage, en 1793, la Prusse s'ent- 
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pare des terres polonaises, la Grande-Pologne» le 
reste de la Kujavie et une partie de la Petite- 
Pologne, ainsi que des villes de Dantziget Thom 
(woyévodies de Posen, Gnèsne-Kalisch, Sieradj 
et une partie de celles de Ptotzk et de Raya), 
tandis que la Russie réoccupe ses anciennes 
principautés de Tourow et Pinsk^ une par- 
lie de celle de Wladimir-Volinsk et les prin- 
cipautés apanagées de Kiew (woyévodies de 
Kiew, Rrazlaw» Podolie, Volhynie, Novogradeck 
et Minsk). 

Le troisième partage, en 1795, mettant fin à 
Texistence éphémère du royaume, rend la Prusse 
maîtresse du reste de la Kujavie ainsi que de la 
Mazovie, terres polonaises, avec la ville de Var- 
sovie ainsi que de la partie de la Lithuanie cédée 
à la Pologne lors de Tunion de Lublin (woyévodie 
de Mazovie, Varsovie, Podiasie, le reste de celle 
de Plotzk et Rava et une partie de la starostie de 
Samogitie). 

L'Autriche, cédant à la Russie sa part de la Vol- 
hynie (qu'elle avait eue lors du premier partage), 
prend le reste de la Petite-Pologne avec la ville de 
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Cracovicetla Podiachie, terres polonaises (woyé- 
vodies de Cracovie, Sandomîr et Lublîn) ; la Russie 
s'incorpore la Lithuanie qui, en partie, ancienne- 
ment vassale des princes russes de Polotzk, si elle 
n'est pas terre russe» n'est pas non plus terre polo^ 
naîse (woyévodies de Brjest, Troki et Vilna et la 
plus grande partie de la starostiedeSamogitie). 
— Après ces trois partages, la Plîça, la Vistule et 
le Wîezpr formèrent les limites entre la Prasse 
et TAutriche; les frontières occidentales de la 
Russie allaient le long du Niémen, du Boug occi- 
dental et du Dnièstre. 

Ainsi, à la fin de ce xvni* siècle qui voit Tanéan- 
tissement complet de la Pologne comme Etat, la 
Russie ne lui avait pas pris une parcelle de terre 
vraiment polonaise, elle n'avait fait que rentrer 
dans la possession de terres originairement russes 
détachées d'elle/ et cela même partiellement, la 
belle principauté de Galitsch n'étant pas réunie à la 
mère patrie jusqu'à ce jour. 

En créant le grand-duché de Varsovie, en 1807, «x* siècle, 
aux dépens de la Prusse et de l'Autriche qu'il 
refoule à leurs limites d'après le premier partage. 
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l'empereur Napolé(Hi le réunissait avec les Etats 
du roi de Saxe et ea une sorte de vasselage.^ En 
IStSy ce grand-duchéi diminué en faveur de la 
Prusse, qui reçoit la Grande-Pologne entière, était 
réuni, comme royaume de Pologne (6), à la Russie 
et recevait de l'empereur Alexandre 1*', et non 
des puissances signataires au congrès de VienDe, 
comme faussement le prétend le parti ennemi de 
la Russie, des institutions constitutionnelles. Les 
événements de 1831 et les suites d'une lutte, que 
de tout notre cœur nous espércxis dernière, ame- 
naient un changement dans les lois du pays, sans 
en produire dans sa situation politique. 

Si l'union personnelle de la Pologne et de la 
Russie est regardée comme un agrandissement de 
la dernière aux dépens de la première» alors seu- 
lement et depuis les traités de 1815 et les événe* 
ments de 1831^ on peut dire que la Russie a 
acquis des terres polcmaises. Depuis lors» et paf 
rapport à ce royaume de Pologne seul, on peut 



M (6) La woyeTodie d'Awgustowo, toute lithuanienne, et celle de 
I Lubhn, presqn'en entier russe, font jusqu'à ce Jour partie de ci 
nouveau royaume. 
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demander à la Russie de respecter mieux la na- 
tionalité polonaise que ne Ta fait la Pologne pour 
la nationalité russe^ quand elle possédait une belle 
partie de la Russie. 



XIV 



L'histoire en main, nous avons prouvé que par 
leurs origines les pays retournés à la Russie par 
les trois partages de la Pologne n'étaient pas polo* 
nais, et par letude des frontières nous avons dé- 
montré qu'avant d'être soumis à des nationalités 
étrangères, ils avaient été enclavés depuis les com- 
mencements de leur histoire jusqu'aux xm" et 
xiv' siècles dans les limites des États russes. 

Quatre nationalités distinctes habitent ces pro* 
vinces. Les Russes et les Lithuaniens y sont établis 
depuis que les Slaves ont immigré en Europe et 
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forment le vrai corps de la nation. Les deux autres 
nationalités s'y sont fixées depuis le ht* siècle. Les 
Israélites, attirés par la protection spéciale des sou- 
verains polonais (t) et par les privilèges qu'ils leur 
accordaient dans une époque de persécution uni- 
verselle contre eux, y représentent jusqu'à nos 
jours la presque totalité de la classe moyenne. Les 
Polonais, pendant plusieurs siècles, maîtres du 
pays, s'y établissaient nomme caste dominante 
et s'adjoignant la noblesse russe pobnisée, y for- 
ment, aujourd'hui encore, presque exclusivement 
la classe des nobles et des propriétaires. En Ukraine, 
cette colonisation polonaise rencontre de grands 
obstades et ne s'y effectua d'une manière stable 
que sous le r^e de Catherine 11^ qui, parrinjus* 
tice la plus criante, y établissait le servage et faisait, 
aux dépens d'un peuple libre jusqu'alors, de grandes 
donations à des membres de rarislocratie polo- 



Ci) C'est au règne de Kasixnir le Graûd qu'il faut attribuer lei 
premiers établissements des Israélites eu Pologne, Ce tqï leur 
donna des privilèges qui les attirèrent en grand nombre, et depuî« 
les souverains polonais continuèrent k les protéger. 

Au sujet de Kasimir, voir Lelewell, Hùtoire de Pologne^ th, \cuu 
rem. 31, p. 85. 
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naise, que par là» elle espérait attacha à son gou- 
vernem^it. Aujourd'hui, les descendants de la pltjh 
part de ces familles sont les ennemis les plus actife 
delaBussie« 

La logique, Thistoire et la géographie sont im- 
puissantes, il est vrai, pour lutter contre les pré- 
ventions obstinées de l'esprit de parti ; mais nous 
n'en démontrerons pas moins, par la situation ac- 
tuelle de ces pays, que le présent parle tout autant 
que le passé contre Topinion erronée qui veut à 
toute force ea foire des pays pokwais. 

La Lithuanie^ dans SQU origine, indépendante 
seulement dans ses marais et ses forêts impéné 
trahies, et vassale des principautés russes de Po- 
iotzh, aux dépens desqudles elle s'agrandit plus 
tard, moins par des guerres que par des alliances 
de familles, n'eut de commun avec la Pologne, jus- 
qu'à son union avec elle, qu'une lutte acharnée et 
constante, lutte qui a continué depuis que des 
princes lithuaniens sont devenus rois de Pologne et 
qui n'a jamais ceœé, même depuis tes unions , 
politique en 1569 ^ religieuse en 1596, se trans- 
formant depuis lors en une opposition tout aussi 
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TÎvc et nationale, dont la conséquence est visiUe 
dans le fait remarquable que, sur leurs frontières, 
Russes et Lithuaniens sont confondus aujourd'htu 
au point de ne pouvoir être distingués que diffid- 
iement, tandis que, du côté de la Pologne, et cela 
malgré toutes les unions politiques et religieuses 
si souvent déorétées et toutes les assertions des 
ennemis de la Russie, les deux nationalités sont 
parfaitement tranchées (2). 

En Lithuanie, sur une population de pins de 
2,700,000habitants dont plus de 1,600,000 Lithua- 
niens, il n'y a qu'un dixième de Russes, il est vroi« 
mais un treizième seulement de Polonais (3); quant 



(S) La même remarque s'applique à la nationalité polonaise, 
parfaitement distincte sur ses frontières lithuanienne et russe, 
mais confondue avec la nationalité allemande dans ses limites avec 
«ette dernière. Les Czechs, les Moraves et en général tous les 
Slaves d'Allemagne se trouvent dans les mêmes conditions, ce 
qu'explique peut-être la conformité des cultes. 

(3) La partie de la Lithuanie se trouvant dans l'empire russe a 
une population de 2,706,557 hab., répartie ainsi qu'il suit : 

loiMs. LiUmaaicM. P»!oMb. itnêlitn. 

Gouv.deKovno, 6i,714 650,794 6S,i24 199,655 

Gouv.deVilna, 98,507 488,320 95,142 158,401 

Gouv. de Grodno, 122,639 504,380 85,125 169,756 

Total 285,860 1,643,494 248,391 527,812 
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à la religion^ les deux cultes oriental et latin s'y 
balanœnt (4). 

Dans les pays russes d'origine, œs proportions 
deviennent bien autrement significatives; ainsi, 
en Russie-Blanche, sur une population de près 
de 2,800,000 habitants, nous trouvons près de 
2,100,000 Russes, tandis que le nombre des Polo- 
nais n'est qu'un vingtième de la population (5); 
quant à la religion, pour plus de 2,100,000 or- 
thodoxes russes et lithuaniens, il n'y a que près 
de 440,000 catholiques polonais et lithuanieas (6); 

(3) La population des trois gouvernemeots lithuaniens, faisant 
partie de Fempire russe, se répartit ainsi d*après les religions : 

Ortbodom CaUWIIqMii PtoIcsUbU 





riufes et 


polonaUet 


polOMi» lit 


Inaélitct. 




litbnaniens. 




UnéLlM. 




Gouv. de Kovno, 


337,560 


4^2,752 


23,607 


179,368 


Gouv. de Viina, 


309,487 


365,642 


45,480 


149,761 


Gouv.deGrodno, 


430,605 


281,539 


13,420 


156,336 



Total 1,077,652 1,089,933 52,507 485,465 

(5) La Russie-Blanche a une population de 2,770,786 habitants, 
répartie ainsi qu'il suit : 







RaMM. 




PotoMic. 


IiraéUtet. 


Gouv. 


Witebsk, 


502,311 


178,191 


34,539 


67,895 


Gouv. 


Minsk, 


706,829 


124,769 


65,532 


104,080 


GOUT. 


Mohilew, 


881,347 


6,835 


40,115 


58,343 




Total 


2,090,487 


309,795 


140,186 


230,318 



(6) La population des trois gouvernements de la Russie-Blanche 
se répartit ainsi d'après les religions : 

i 
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en Yolhynie, seule partie de la Russie-Bouge « 
réunie à la mère patrie , sur une population de 
plus de 1,500^000 habitants, près de 1,200,000 
sont Russeset orthodoxes, et à peine 150,000 Polo- 
nais (7), dont 130,000 seulement sont catholi- 
ques (8). 

Dans la Petite-Russie occidentale (Ukraine}, sur 
une population de près de 3,700,000 habitants, 
dont environ 3,300,000 Russes, il y a à peu près 
200,000 Polonais (9); quant à la religion, pour plus 



OrthodoxM Ottholiqui 

nuMs «t poloMis et poloiiaii «t 

liUuuDiens. UthiUDiens. isnilitai. 

GouT. Witebsk, 514,311 200,730 9,346 58,549 

GouY. Minsk, 106,829 190,301 18,123 85,957 

Gouv. Mohilew, 881,347 46,950 7,999 50,344 

Total 2.102,487 437,981 35,468 194,830 

(7) La Yolbjnie a une population de 1 ,528,328 habitants, répartie 
ainsi qu'il suit : 



1,192,114 140,987 195,227 

(8) La population de la Yolbynie se répartit ainsi d*après les 
religions : 

Ortliodoxcs. CatholiqMs. ProCMtanti. hnlttlH. 

1,192,114 130,918 24,946 180,350 

(9) La partie occidentale de la Petite-Russie a une population 
de 3,697,621 habitants, répartie ainsi qu'il suit : 

B«sa«a. PoloBtSs. IsnélitM. 

Gouv. Kiew, 1,750,261 94,418 99,6-i5 

Gouv. Podolie, 1,521.727 98,820 132,740 

Total 3,271,988 193,238 232,395 
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de 3,150,000 orthodoxes, il n'y a de catholiques 
qu'un douzième de la population (10). 

Enfin, et comme dernière preuve, nous indique- 
rons les lignes de démarcation ethnographiques 
des trois nationalités lithuanienne, polonaise et 
russe entre elles, telles qu'elles existent actuelle- 
ment. 

Les Lithuaniens, resserrés entre les deux autres 
peuples, sont séparés des Polonais (11) par le 
Nurczeck, le Narew, la Natta et la Lyck, et des 
Russes par le Boug occidental, depuis la Narew 
jusqu'au Mouchowetz, les marais des sources du 
Pripet et de la Schara ^ et de là, par une ligne cou- 



Ci o) La population des deux gouTernements.de la Petite-Russie 
occidentale se répartit ainsi d'après les religions : 

Orthodoxes. Catholiqii«s. Protestanla. Israélites. 

GOUT. Kiew, 1,750,261 94,418 15,114 84,541 

Gouv. PodoUe, 1,405,042 209,225 18,390 120,630 

Total 3,155,303 303,643 33,504 205,171 

(11) La partie de la Lithuanie se trouvant dans le royaume actuel 
de Pologne (les districts de Mariampol, Kalwarya et Souwalky, 
ainsi que la moitié de celui d'Augustowo, dans le gouvernement 
d'Augustowo) a une population de 439,607 habitants , répartie 
ainsi qu'il suit : 

Litbaaniens. Polonais. Russes. Israélites. 

274,754 91,477 3,561 79,477 
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paiUlc Niémen et la Veiia jusqu'à Tembouchure de 
la Dissna dans la Duna. 

Les frontières occidentales de la nationalité russe 
<lu côté des Polonais sont : une ligne parlant du 
confluent du Nnrczeck et du Boug occidental (12), 
passant à l'ouest de la ville de Seldce, le long du 
Wieszpr, depuis la ville de Lubartow jusqu'à 
celle de Krasnostaw, et de là, vers le confluent de 
la San et de la Vistule, le cours de ce fleuve jus- 
qu'à la Biala, et cette dernière jusqu'à ses source. 
Du côté des Hongrois, ces frontières de la nationa- 
lité russe, sont : la Tiopla, jusqu'à son confluent 
avec rOlyka, une ligne depuis le confluent de la 
Laborcza et de la Oziroka à celui de TUngb et de 
ia Turia, cette dernière et une ligne de ses sourcesi 
coupant les vallées des Karpalhes le long des pe- 
tites villes de Golabino, Nelipina, Yolova, Dombo, 



(12) La partie de la Russie-Rouge se trouvant dam le royaume 
actuel de Pologne (les districts de Sedlce, Biala, Radz} n, Samos^ 
et Bubéjow du gouvernement de Lublin) a une population de 
595,140 habitants, répartie ainsi qu'il suit : 

RUMM. PokMMi*. IsnéUiHi 

554,776 165,281 175,083 
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Krassni et Russpolyano jusqu'aux sources du 
Viso- 

Nous terminerons en disant que les habitants 
de toutes les Russies, Grande ^ Petite, Roufïe (13), 
Blanche et Noire, sont les mêmes Russes (i*), as- 
sertion que nous ne nous donnerons pas la peine 
de soutenir, l'étude la plus élémentaire de leur his- 
toire et de leur gcogi uphic le démontrant pleine-. 

(13) La partie de ]a Russie-Rou^^'e se trouvant dans les ËtaU 
autrichiens (Gallicie orientale et Lodomérie) a une population \]e 
3^012,849 ttabi tan ta ^ repartie ainsi qu'il suit : 

2,3B4,043; SUJ89 204,00!> 

ftotisn^ \n$ . A liîniuind a . Uoi^frroJn . 

95,020 7(î,807 28,785 

Dans les parties montagneuses d^ comîtats de Sarotseb ^ Zem- 
plin , Ungliar^ Borogh et Marmorosch du royaume de Tlongrîe, 
habitent 389,662 Busses, sous les noms de Roussines et de Roviss- 
niaks, qui, de même que les autres Slaves du nord du royaume, 
professent le culte reformé. 

(14) Sans nommer Nestor et les autres annalistes anciens, Ka- 
ramsinCj SolovictT, S trahi, ScbloeUerj Schafarik et les au très auteurs 
modernes, nous renvoyons h la remarquable brochure où, bous 
Tanonyme, se cache un des écrivains actuels les plus remarquables ^ 
ies Slaves de rAutrichs et les Magyares (1861, Patsard, Paris), 
ainsi qu'à la non moins remarquable lettre signée N. C, pubtiéd 
par le journal h Nord, soiïâ la date du IS mai 1801. 
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ment, et nous n'en faisons mention qu'en œnsidé- 
ration d'une opinion contraire mise en avant par 
la malveillance et que la plus complète ignorance 
seule pourrait accq>ter. 



XV 



L'esprit d& vérité et de justice sent a dicté les 
lignes queiKKis venons de tracer. 

Loin de nous tout sentiment hostile à la naticm 
polonaise, possédant toute» nos sympathies, et 
<}ue nous voudrions vcÂr se rattacher à h Russie par 
des liens d'une union sincère, basée, dans une 
^^atité parfadte, sur la fralcraité et des intérêts 
communs. 

Ces lignes sooi wae simple réponse à la recru- 
dieseence d'une pciémiqoe aussi déloyale que 
haineuse qui veut à tout prix détruire tout germe 
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de rapprochement entre les deux peuples, a])pelés 
cependant et malgré tout à former une seule 
nation ; polémique qui n'est que l'expression du 
parti hostile à la Russie et non celle de la nation 
polonaise, qui paraît vouloir comprendre qu'on la 
pousse de nouveau vers cet abîme de malheurs 
où s'est brisée son existence politique. 

C'est au moment où, grâce à l'initiative et à 
l'énergie de son souverain, l'empire entre dans 
une ère de régénération et de progrès basés sur le 
sentiment chrétien le plus vrai, au moment où la 
Pologne en recevait déjà des preuves, que nous 
voyons se relever ce parti qui, pendant toute la 
durée du dernier règne, s'était complètement 
effacé et qui existe par la double action de l'ultra- 
montanisme, ne voyant dans la Pologne qu'un 
instrument, et de l'émigration qui ne connaît plus 
sa patrie. 

L'Occident, qui subit toujours, et souvent sans 
s'en douter, la double influence des deux partis 
extrêmes, dans sa haine presque instinctive contre 
la Russie, a accepté ce parti comme représentant 
de la Pologne. Mais il représente tout au plus le 
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passé de la Pologne, complètement étranger à son 
présent et eimemi de son avenir : il n'est qu'une 
fausse Pologne. Il fait sonner bien haut des faits, 
qu'il sait être faux, mais capables d'émouvoir ceux 
qui écoutent avec prévention, jugent sans connais- 
sance de cause et admettent sans critique des 
phrases stéréotypées dont ils ne comprennent ni 
le sens ni la portée. 

Cette fausse Pologne, de jour en jour moins na- 
tionale et émoussant ses dernières forces dans 
cette recrudescence d'agitation, perd, malgré le 
double soutien du parti ultramontain et de celui 
de l'extrême action, tous les jours de sa vitalité, et 
aujourd'hui déjà elle n'est presque plus représentée 
par ceux qu'un sentiment noble, quoique exagéré 
peut-être, avait exilés de leur patrie, et qui mal- 
heureusement sont aveuglés dans l'emploi de leurs 
sentiments d'amour et d'abnégation envers cette 
patrie à laquelle ils sacrifient leur 'bien-être et 
vouent toute leur existence. 

Ceux-là ont toutes les sympathies des nobles 
cœurs, et, à l'exemple de son empereur, la Russie 
entière serait fière de leur tendre une main fra- 
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ternelle. Mais la Pologne, objet du culte de ces 
âmes généreuses, n'est qu'une arme et un moyen 
pour ceux qui élèvent si haut leurs voix en sa 
faveur, sans en avoir ni la mission ni le droit ; en* 
fants perdus d'autres pays qu'ils renient à toute 
occasion, publicistes des deux partis extrêmes, qui, 
sous l'affectation de leur amour pour une Pologne 
qu'ils ne connaissent pas, parce qu'au fond elle 
leur est bien indifférente, masquent la haine qui 
les anime contre la Russie. 

Le bon sens de la vraie Pologne commence à 
comprendre Hfuel doit être son avenir ; son peuple, 
qui jouit actuellement d'un bieurôtre réel et de 
droits qu'il n'avait jamais eus, devient de plus en 
plus contraire à une nouvelle lutte avec ses frères 
slaves, et les classes supérieures seules se laissent 
encore parfois entraîner et leurrer* 

La fausse Pologne a usé tous ses moyens poor 
pousser la nation à se déclarer contre la Russie ; 
mais ses tentatives suprêmes ont toutes été infiruc- 
tueuses. C'est en vain que pendant la guerre 
d'Orient elle a cherché à gagner à l'alliance ée 
rOccident les enfants de la Pologne qui, généreux 
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soldats, ont rivalisé .de gloire et de dévoyement 
pour la patrie commune. C'est en vain que depuis 
plus d'un an elle recourt à des provocations 
blasphématoires et à des excitations à la révolte. 
Toute son agitation n'a abouti qu'à prouver son 
impuissance et à créer des calomnies. 

Espérons que ces essais seront les derniers et 
que le finis Poloniœ sera le glas funèbre de la 
fausse Pologne. Authentique ou apocryphe , ce 
mot, devenu historique, n'est pas vrai quant à la 
véritable Pologne. 

Non, la Pologne n'est pas morte. Chevaleresque 
et généreuse, elle a été poussée dans une fausse 
voie et perdue par ceux-là mêmes qui avaient pris 
la conduite de ses destinées. Non, elle n'est pas 
morte; délivrée de ces éléments hypocrites et 
destructeurs, elle vivra de la vie des nations slaves, 
dont elle ne sera plus l'ennemie, et s'unira fran- 
chement à la Russie qui a oublié les luttes et les 
rancunes, et n'a plus pour elle que des sentiments 
fraternels. 

Notre époque de progrès a détruit les haines 
nationales. L'amélioration de la situation maté- 
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rîelle et morale des peuples les ayant rapprochés 
par des besoins mutuels et unis par la pensée 
chrétienne, a effacé le souvenir même de ces haines 
qui n'étaient que les conséquences de froissements 
entre les peuples, produit d'institutions impar- 
faites. L'histoire des siècles passés nous montre 
dans tous les pays des haines aujourd'hui complè- 
tement éteintes : TÉcosse et TAnglelerre ne for- 
ment-elles pas une seule et même patrie ainsi que 
la France et la Bourgogne, et même cette haine 
séculaire entre l'Angleterre et la France empê- 
che-t-elle ces deux peuples d'être franchement unis 
dans toutes les questions importantes ? 

De même, entre la Pologne et la Russie il n'est 
plus question de haine nationale. Que le prêtre se 
restreigne à sa mission et que l'étranger cesse ses 
provocations, et Ton verra le peuple polonais 
s'unir au peuple russe et former, par la fusion de 
tous deux, une grande nation, sûre d'un avenir 
glorieux. 

A l'époque du morcellement des Etats, chaque 
fraction représentant un tout était animée, dans 
son cercle restreint, d'un esprit local, mobile de 
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son existence politique. Cet esprit était du patrio- 
tisme, une des nobles expressions de tout ce que 
rhomme a de plus généreux dans son cœur, mais 
qui doit, pour rester vrai^ suivre la marche de Thu- 
manité et s'élargir «n raison même de Tagrandis- 
sèment de la patrie. 

Aujourd'hui même la Russie nous oiîre des 
exemples remarquables de ce fait. Les habitants 
de la Géorgie, de la Finlande et des provinces Bal- 
tiques, avec raison fiers le leur origine, n'en sont 
pas moins Russes de cœur et d'âme. Enfants d'une 
même patrie, ils l'ont défendue au prix de leur 
sang, mais n'en conservent pas moins vis-à-vis 
d'elle leur patriotisme envers leur nationalité dis- 
tincte. La Russie est animée des mêmes senti- 
ments pour la Pologne que pour la Géorgie, la 
Finlande et les provinces Baltiques, et il reste 
actuellement à la Pologne à accepter franchement 
ses destinées. Artisan de ses malheurs passés, 
que, par sa sagesse, elle le devienne de sa prospé- 
rité future, car son avenir est dans ses mains. 

Si, n'écoutant que les suggestions do la fausse 
Pologne, elle cherchait, encore une fois, cet avenir 
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ailleurs que dans Tunion avec la Russie, cette der^ 
nière n'en continuera pas moins et avec plus de 
force peut-être à marcher vers le but de ses des- 
tinées; mais alors pour la Pologne le mot de 
Kosziuszko deviendrait une vérité. 

Gouvernée soi-disant nationalement, c'est-à- 
dire par la noblesse et le clergé, les deux castes qui 
jusqu'à ce jour l'ont personnifiée, elle serait bientôt 
le champ clos d'une lutte inévitable entre ses sou- 
tiens actuels, les deux partis extrêmes; lutte dont 
ses liens actuels seuls avec la Russie la préservent 
aujourd'hui, et qui de désordre en désordre l'amè- 
nerait à un épuisement complet. 

Resserrée entre les deux nationalités russe et 
allemande, bien autrement fortes et nombreuses 
que la sienne, si elle refuse obstinément son ave- 
nir de grandeur nationale par l'union avec la pre- 
mière, elle devra nécessairement subir la domina- 
lion de la seconde. Une Pologne indépendante 
dans les limites de sa nationalité, seule hypothèse 
que Ton puisse jamais admettre vis-à-vis de la 
llussie, ne pourrait exister que par le fait impos- 
sible de ranéantisscment de la Prusse, qui, pour 
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la Pologne, représente la nationalité allemande; 
car la lutte engagée aujourd'hui dans TOccident 
entre le progrès par la réforme et la réaction par 
Tullramontanisme se personnifierait sur les bords 
de rOder et de la Vistule dans ces deux expressions 
historiques : Prusse et Pologne. 

Supposé même que cette dernière, ayant renié 
Tunion avec la Russie, ait résisté à la nationalité 
allemande, sou avenir politique n'en serait pas 
plus assuré, elle subirait fatalement les consé- 
quences de sa propre nature. Féodale et ultra- 
montaine, elle traverserait une révolution, et le 
vieux levain que la tyrannie des deux castes a 
constamment entretenu, se faisant jour, cette révo- 
lution deviendrait une jacquerie. 

Pareille catastrophe serait de même inévitable 
dans les pays russes anciennement soumis à cette 
Pologne, dans l'indépendance de laquelle ils ver- 
raient un nouveau danger pour leur foi et leur 
nationalité. 

Rien alors ne contiendrait plus la haine des 
masses populaires, comprimée jusqu'à ce jour par 
la protection du gouvernement en faveur de cet 
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élément polonais qui lui est hostile, et par Taction 
conciliante de la partie éclairée de l'élément russe. 
En 1846, le gouvernement autrichien sl su profiter 
d'événements pareils. Le gouvernement russe, 
certes, ne chercherait pas à en profiter^ il emploie- 
rait même toutes ses forces pour les prévenir ; mais 
celte haine ravivée triompherait de tous ses eSbris 
et anéantirait par la violence et le carnage Texis- 
tence même de l'élément polonais, prétexte de 
l'opinion fausse qui de ces pays russes s'obstine à 
Cadre des pays polonais. 

Ainsi, tout avenir de la Pologne en dehors d'une 
union avec la Russie ne serait pour elle qu'une 
suite de désastres , l'épuisement par la lutte des 
partis extrêmes qui se disputeraient sa direction, 
l'asservissement inévitable au germanisme repré- 
senté par la Prusse, et une révolution sociale ame- 
nant en même temps une catastrophe dans les 
pays russes qui naguère ont subi son joug. 

Que la Pologne y réfléchisse et ne se laisse plus 
leurrer par ses faux amis. Encore une fois, que par 
sa sagesse elle devienne l'artisan de sa prospérité 
future, son avenir est dans ses mains. 
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Mais une simple union dynastique ou person- 
nelle entre la Pologne et la Russie ne serait qu'un 
obstacle au développement de la patrie commune, 
n'amènerait qu'un état de choses rappelant en 
quelque sorte l'union si malheureuse entre la 
Pologne et la Lithuanie, et affaiblirait les deux 
parties au lieu de renforcer le tout. 

Que cette union sou complète et basée sur i'éga- 
iité la plus par&ite des droits et des devoirs; que 
les mêmes lois protègent l'avenir des deux peuples 
avec une égale justice, et que leur administration 
soit conforme à leur esprit national, mais que l'ac- 
tion gouvernementale soit une. 

En un mot, que la Pologne et la Russie s'identi- 
fient au point que leurs gloires nationales soient 
communes» et qu'un Polonais soit aussi fier de 
Pojarsky qu'un Russe l'est déjà de Sobiesky. 
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